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Sur Petat actuel de la Politique & de 
la Science Militaire en Europe, 
ſuivies de Penſtes detackdes ſur des 
objers intereſſans. 
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AVIS DE VEDITEUR. 
Os ne lit gueres les gros 
Livres, pas meme F Encyclo- 
pede ; 115 e point d un 
uſage commode ; le petit-Mai- 
tre ne peut les porter aux pro- 
menades , aux toilettes, ni ſur 
ſon lit de repos. Cependant le 
petit Maitre veut tout voir, 
tout ſcavoir, parler de tout, 
& ſur-tour porter ſon jugement 
ſur tous les Livres nouveaux. 
Eh! comment auroit-il pu pren- 
dre ſur lui de parcourir ſeule- 
ment le gros Volume in- quarto 


dont j at extrait le morceau que 
je publie ict ? Leſtimable Eſſai 
Tactique de MW.. 
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Joe de ledeurs, fe je ne leur 
en preſentois une eſpece de 
mignature ? Elle produira peut- 
tte en eux lenvie de lire I Ou- 
vrage meme. Ceſt mon unique 
ment, j ai detache quelgues pen- 

ſees de la Tactique, qui ſuſ- 
riront pour faire reconnoitre la 
trempe deſprit, les tdees: ſai- 

nes & les jugemens ons de 

cer Eerivain reſpeduble. 
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T4 BLEAU de la Politique actuelle; 
ſon parallele avec celle des anciens 
ſes vices; obſtacles quelle apporte 
a la proſperitè & a la grandeur des 
peuples. 


S x Pon entend par Politique, Part 
de negocier , ou plutot d'intriguer ; 
celui de fomenter ſourdement quel- 
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1 REELEX-IONS. ......... 
que revolution , de lier ou de rom- 
pre, dans 'obſcurits des cabinets „ 
quelques traites d alliance, de paix, 
de mariage ou de commerce; nous 
ſommes fans doute, à cet board, s 
ſuperieurs aux aficiens; nous y 
apportons plus de fineffe & plus 
d' eſprit qu eux. Mais fi la politique 
eſt la ſcience vaſte & ſublime de 
regir un etat, au dedans & au dehors; 
de diriger les interets particuliers 
vers Vinteret general; de rendre les 
peuples heureux, & de les attacher 
à leurs gouvernemens; convenons 
qu'elle eſt totalement inconnue A 
nos adminiſtrateurs modernes, que 
nos d'Oſſat, nos d' Eſtrades, nos 
Richelieu, nos Colbert, ne peuvent 
ſe comparer aux Licurgue, aux Peri- 
cles, aux Numa, aux rands hommes 
d'etat de la 8 & 90 Rome. Con- 
venons *. le ſenat { Romain, dans 
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D'UN SOLDAT PATRIOTE., 3 
le temps de. fa [| E nous rap- 
pelle et Atlas fabuleux, qui ſoute- 
noit le fardeau du monde; tandis 
que nos gouvernemens ne ſont 
que des machines freles & compli- 
quees , auxquelles la nn & les 
circonſtances. impriment des mou- 
vemens we incertains & 
13 s. comme elles. | 
Je — ſuis point admirateot aweu- 

gle des anciens. Je ſgais ce qu'une 
Logs gue ſuite de ſiécles, les tenebres 
Pignorance, le preſtige de l hiſ- 
toire, la prevention de nos eſprits, 
leur pretent de coloſſal & de mer- 
veilleux. Je ſcais que, de meme que 
les aſtres voiſins de Vhoriſoa ſe pei- 
gnent plus grands à nos yeux, que 
quand, plus rapproches de nous, ils 
s elevent ſur nos tetes, les heros, les 
Evenemens que nous appercevons 
dans le lointain de Vantiquits, acquies 
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4 REFLEXIONS | 
tent, à nos regards, une grandeur 


que n' ont jamais les objets contem- 
porains. Fortific contre cette illu- 
ſion, je ne juge preſque jamais les 
choſes telles que Phiſtoire me les 
repreſente. Je ne me peins point 


des hommes au- deſſus de l'humanité. 


Je rabaiſſe les heros à la meſure 
poſſible de perfection que le cœur 
humaini comporte. Je cherche à 
demeler, dans les Evenemens, Vin- 
| fluence que le hazard a- pu dvoir fur 
eux, les reſſorts & quelquefois les 
fils imperceptibles qui en ont éte 
les cauſes. Ainſi, je n'ai point une 
veneration enthouſiaſte pour le gou- 
vernement de l'ancienne Rome. Je 
ne pretends point qu'il ait &te par- 
fait. II ne l' toit point, puiſqu'il a 


eu ſes ſecouſſes, ſa decadence, & ſa 


fin. Il ne pouvoit pas Vetre, puiſ- 
qu'il eroir Pouvrage des hommes. 
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D'UN SOLDAT PATRIOTE. 5 
Mais ſi ce gouvernement imprima, 
pendant cinqcens ans, un caracterede 
vigueur & de majeſte, au peuple qui 
vecut ſous lui; sil y fit germer plus 
de citoyens & de heros, que le reſte 
de la terre n'en a peut - ètre ports 
depuis; ſi meme, dans le temps de 
ſa corruption, les vices de ce peuple 
eurent quelquefois une grandeur & 
une Energie qui forcent a l' tonne- 
ment; ſi ce peuple enfin devint le 
maitre du monde; je dois alors attri- 
buer des effets fi grands, fi ſoutenus, 
à des cauſes puiſſantes & conſtantes. 
Je puis, ſans me tromper, aſſurer 
que ce gouvernement etoit plus 
vigoureux; que fa politique Etoit 
plus vaſte, plus profonde que celle 
de tous les etats qui s' offrent a moi. 

Tadmire donc la politique des 
Romains dans leurs beaux jours, 
lorſque je la vois fondze ſur un plan 


A ij 


6 REFLEXTONS | 
fixe; lorſque ce plan à pour baſe le 
patriotiſme & la vertu; lorſque je 
vois Rome naiſſante, colonie foible 
& fans appui, devenir rapidement 
une ville; s'aggrandir fans ceſſe, 
vaincre tous ſes voiſins qui etoient 
fes ennemis ; s'en faire des citoyens 
ou des allies; fe fortifier ainſi en 
S*6rendant , comme un fleuve ſe 
groſſit par Is eaux qu'il regoit dans 
fon cours. Padmire cette politique, 
quand j je vois Rome avoir jamais 
qu'une guerre 2 la fois; ne jamais 
poſer les armes, que Fhonneur du 
nom Romain ne ſoit ſatisfait; ne pas 
s'aveugler par ſes fucces; ne pas ſe 
laiſſer abattre par les revers; devenir 
Ja proĩe des Gaulois & des flammes, 
& renaitre de ſes cendres. Pad mire 


Rome enfin, quand j' examine fa 
conſtitution militaire, lice à ſa conſ- 
titution politique; les loix de fa 
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milice; Veducation de fa jeuneſſe; 
ſes grands hommes paſſant indiffé- 
remment par toutes les charges de 
Petat, parce qu' ils Etotent propres à 
les remplir toutes; ſes citoyens fiers 
du nom de leur patrie, & ſe croyant 
ſuperieurs aux rois qu'ils Etotent 
accoutumes A vaincre. Je dis que 
peut - etre il y a eu, dans quelque 
coin de l' univers, une nation obſ- 
cure & paiſible, dont les membres 
ont ẽtè plus heureux; mais que cer- 
tainement jamais peuple n'a eu 
autant de grandeur, autant de gloire, 
& n' en a autant merite par ſon cou- 
rage & par ſes vertus. 

Maintenant quel tableau ofſre, en 
oppoſition, Europe politique, au 
philoſophe qui la contemple ? Des 
adminiſtrations tyranniques , igno- 
rantes, ou foibles; les forces des 
nations Etouffees fous leurs vices; 
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les interets particuliers prevalant ſur 
le bien public; les mœurs, ce ſup- 
plemenr des loix ſouvent plus effi- 
cace qu'elles, negligees ou corrom- 
pues; l oppreſſion des peuples reduite 
en ſyſteme ; les depenſes des admi- 
niſtrations plus fortes que leurs 
recettes; les impots au- deſſus des 
facultes des contribuables; la popu- 
lation Eparſe & clair-ſemée; les arts 
de premier beſoin negliges, pour les 
arts frivoles; le luxe minant ſourde- 
ment tous les Etats; les gouverne- 
mens enfin indifterens au ſort des 
peuples, & les peuples, par repré- 
ſailles, indifferens' aux ſucces des 
gouvernemens. 
Fatigué de tant de maux, fi le 
philoſophe trouve à repoſer fa vue 
ſur des objets plus conſolans, c'eſt 
ſur quelques petits Etats qui ne ſont - 
que des points dans PEurope c'eſt 
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ſur quelques veritẽs morales & poli- 
tiques, qui, filtrant lentement à tra- 
vers les erreurs, ſe developperont 
peu à peu, parviendront peut - ètre 
un jour aux hommes principaux des 
nations, s aſſieront ſur les trones, & 
rendront la poſtéritè plus heureuſe. 

Tel eſt particulicrement l'ẽtat de 
mal-aiſe & d'anxietedespeuples, ſous 
la plipart des gouvernemens, qu'ils 
y vivent avec degoùt & machinale- 
ment, & que s' ils avoient la force de 
briſer les liens qui les attachent, ils 
ſe donneroient d'autres loix & d' au- 
tres adminiſtrateurs. On verroit alors 
la moitié de l'Allemagne chaſſer 
les petits princes ſous leſquels elle 
gemit; la Caſtille, l'Arragon, I'Ir- 
lande rappeller leurs rois; la Toſcane, 
ſes ducs (a); la Flandre, ſes comtes; 


0 De uis * eſt écrit, elle les a retron- 
ves dans le jeune ſouverain qui regne ſur elle. I 
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tant d' autres Etats, leurs anciens 
ſouverains, qui vivorent au milieu 


ul'eux fans luxe, & du revenu de 
leurs domaines. On verroit preſque 
toutes les provinces ſe ſeparer de 
leur metropole ; preſque tous les 
gouvernemens ſe diſſoudre, ou chan- 
ger de forme. Mais que dis je? Telle 
eſt en mEme - temps la foibleſſe des 
peuples, que, mecontens, ils mur- 
murent & reſtent dans la meme 
ſituation. "Its y ſont enchaines par 
Phabitude & par les vices. 

Cette fermentation impuiſſante 
eſt une des plus grandes preuves de 
la mauvaiſe conſtitution de nos gou- 
vernemens. Car, d'une part, les 
. nen & ſe plaignenr, de 


n 


eſt occupe de la vivifier, de la rendre heureuſe. 

Saiſiſſons Poccaſion douce & ae de rendre hom- 

18 a un prince qui ſent le prix du bonheur & 
amour des hommes. . 


A” we” woe 


was ll ol ni eld wed eh on oY wet 


Me a lt ans. Ln ds Oh #a”_ 


a ——_— * 


d'un Sorpar ParTRIOTE. 1 
Tautre, ils ont perdu toute eſpece de 
reſſort. Chacun vit pour Toi, cher- 
Chant aſe mektre à touvert des i maux 
publics, à en profiter, ou à s tour 
dir fiir eux. Au milieu de cette foi- 
bleſſe generale , les gouvernemens, 
foibles eux - memes, mais par- Ia 
Feconds en petits moyens, beds 
leur autoritéè, & Fappeſantifſent. Ils 
ſemblent @tre en guerre ſecrerte 
avec leurs ſujets. Ils en corrompent 
une partie, pour dominer l'autre. 
8 craignent que les lumieres ne 
'erendent, parce qu'ils ſcavent 
qu'elles Ec chatrent les peuples ſur 
te droits, & ſur les fautes de ceux 
qui les geuvernent Ils fomentent le 
luxe, parce qu' ils ſcavent que le luxe 
Serve les courages. Comme ils ont 
dans leurs mains preſque tout or 
des ah ils font de Vor le grand 
reſlort de Tadminiſtrativn ils en 
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font le moyen de la conſideration & 
de Pavancement des particuliers; la 
ſolde du vice qu'il avgmente ; la 
recompenſe de la vertu qu'il avilit; 
objet de la cupidité de tous les 
citoyens. Ils repompent enſuite, par 
des operations fiſcales, cet or que 
leur prodigalité a repandy : circula- 
tion funeſte, & dont l'effet eſt de 
ruiner une partie des nations, pour 
enchainer l'autre. C'eſt enfin cet art 
malheureux de diviſer, d'affoiblir, 
de degrader , pour mieux dominer, 
d'opprimer fans revolter, qu'on 
appelle ſcience de gouvernement, dans 
la plupart des cours. 

Le philoſophe ſera- t il plus ſatis- 
fait, quand il jettera les yeux ſur Eu- 
rope militaire? Il y verra toutes les 
conſtitutions ſervilement calquees 
les unes ſur les autres; les peuples 


du Midi ayant la meme diſcipline 
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peux SOLDAT PATRIOTE. - ul 
que ceux du Nord; le genie des 
nations en vontradiction avec les 
loix de leur milice; la profeſſion de 
foldat abandonnce 2 la claſſe la. plus 
vile & la plus miſerable des 18 
le ſoldat, fous ſes drapeaux conti- 
fant d'etre malheureux & mepriſe; 
les atm&es plus nombreuſes à pro- 
portion que les nations qui i lesentre- 
tiennent ; onereuſes a ces nations 
pendant 11 paix; ne ſuffiſant pas 
pour les raſſurer A la guerre, parce 
que le reſte du peuple n'eſt qu une 
multitude timide & amolie. Its remar- 
quera, en paſſant, qu'on a fait quel- 
8 ques progres ſur la tactique, & ſur 
quelques autres branches de Parc 
5 militaire; il admirera quelques mor- 
1- ceaus de detail dans nos conſtitu- 
tions, le genie du roi de Pruſſe, Veſ- 
ſor momentane qu'il a donne à fa 
nation; mais il fe demandera, ou eſt 
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wie milice conſtituee ſux des princi⸗ 
pes folides? Ou eſt un peuple guer- 
tier, ennemi du luxe, ami des tra: 
25 5 & ports à la gloire par ſes 
ix 


N' attribuons en effet en partic | 


a la vigilance aQuelle de. tous les 
peuples ſur les demarches. de leurs 
voiſins, à la correſpondance de tou- 
tes les cours, au ſyſtæme d' equilihre 
etabli en Europe, Fimpoſſiblire on 
| ſont les nations de s etendre & de 
conquerir. Elle provient bien plu- 
tot de ce qu aucune de ces nations 
n'eſt deciſivement ſuperieure, aux 


autres, par ſes meyrs & ſa conſti- 


tution ; de ce qu elles font toutes 
contenues dans leur ſphere , par la, 
foibleſſe & la reſemblance ge 
gquyernemens. | 


Que peut - il re ſulter aujourdhui 


de nos guerres? Les etats n' ont ni 
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 __ D'UN Sorαr AT PATRIOTE. 15 
trẽſors, ni excedent de population. 
Leurs depenſes de paix ſont deja au- 
deſſus de leurs recettes. Cependant 
on ſe declare la guerre. On entre en 
campagne avec des armees qu'on ne 
peut ni recruter, ni payer. Vain- 
queur, ou vaincu, on s ẽpuiſe A peu- 
pres. ẽgalement. La maſſe des dettes 
nationnalessaccroit, Le crẽdit baiſſe. 

Largent manque. Les flottes ne. 
trouvent plus de matelots, ni les 
armees de ſoldats. Les miniſtres, de 
part & d' autre, ſentent qu'il eſt 
temps de negocier. La paix fe fait. 
Quelques colonies ou provinces 
changent de gyaitre, Souvent la 
ſource des querelles n'eſt pas fer- 
mee, & chacun reſte aſks fu ſur ſes 
debris, occupè à payer ſes denne, | 
& A aiguiſer ſes armes. 

Mais ſuppoſons qu'il elevat en 


. , un peuple, vigoureux de 


10 


16 |  RErFLEXIONS. 
genie, de moyens, & de gouverne- 
ment; un peuple qui joignit à des 
vertus auſteres, & à une milice 
nationnale, un plan fixe d'aggran- 
diſſement, qui ne perdit pas de vue 
ce ſyſteme, qui, ſcachant faire la 
guerre à peu de frais, & ſubſiſter 
par ſes victoires, ne fir pas réduit A 
poſer les armes, par des calculs de 
finance. On verroit ee peuple ſub- 
juguer ſes voiſins, & renverſer nos 
foibles conſtitutions; comme Taqui- 
lon plie de freles roſeau x. 
Ce peuple ne s'tlevera pas, parce 
qu il ne reſte en Europe aucune 
nation, à la fois puiſſante & neuve. 
Elles S affimilenr & fe corrompent 
toutes, de proche en proche. Elles 
ant toutes des gouvernemens deſ- 
tructifs de tout ſentiment de patrio- 
tiſme & de vertu. Lorſque la cor- 
ruption a fait de tels progrès, lorſ- 
* elle 
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qu'elle a attaque les principes des 
adminiſtrations, les adminiſtrateurs, 
les cours des ſouverains, les ber- 
ceaux de leurs enfans, il eſt preſque 
impoſſible d'eſperer une régenera- 
tion. Les lieux d'ou elle pourroit 
venir, ſont les foyers du mal. Un 
ſeul peuple etoit, au commencement 


de ce ſiècle, en poſition de devenir 


redoutable. Son ſouverain, qui toit 
un grand homme, mais qu'on admire 
peut · etre trop, n' en a pas profits; 


Une fauſſe politique fut la baſe de 


ſon-ſyſteme. Il ſe hàta trop de polir fa 
nation. Il fit entrer dans ſes Etats 
tous les arts de l'Europe; &, avec 
les arts, il introduiſit les vices. II 

appella la Ruſſie, dans l'Ingrie, dans 
K Livonie ; & en raſſemblant ainſi 
ſes moyens à une des extremites 
de ſes Etats, il jetta dans la lan- 


gueur, le reſte de ſon empire. 1 
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18 REFLEXIONS. 
voulut jouir de ſon vivant. I! negli 
gea les fruits, pour les fleurs. S il 
ſe füt moins preſſè de prendre 27 
a la politique de l'Europe, fi, 
attirant dans ſon pays les arts . 
il eũt repouſſè ceux de luxe & de 
moleſſe; fi, au lieu de batir des 
villes, il eut defriche des campa- 
gnes; ſi, par trop de frẽquentation 
avec les Etrangers, il n' et pas fait 
perdre à ſes ſujets cette àpretè ſau- 
vage, avec laquelle ils euſſent fait 
de grandes choſes; sil n eũt rẽpandu 
ſur fa nation que les lumieres neceſ- 
ſaires pour augmenter ſa force, & 
qu'il ett habilement eloigne celles 
qui pouvoient Vaffoiblir ; fi, avec 
un pareil plan, il eũt vecu plus long- 
temps, & que ſes ſucceſſeurs ſe fuſ- 
ſent conduits par les memes princi- 
pes, la Ruſſie ſeroit aujourd'hui bien 
plus menacante, & plus redoutable 
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pour Europe. De ce vaſte empire 
fuſſent peut · tre ſorties de nos jours, 
des peuplades endurcies & invinci- 
bles, qui auroient change la face de 
nos contrees; ainſi que, des reſer- 
voirs du Nord, ſe repandirent autre- 
fois ces flots de barbares qui inon- 
derent Fempire Romain. Ces peu- 
plades euſſent paru, avec un larigagez 
des habillemens , des armes , des 
mœurs, une maniere de faire 14 
guerre, qui, en tout ou en partie; 
n' auroient pas Et6 les ndtres; & cet 
appareil nouveau eũt, ſans doute , 
contribue A ſes victoires. 

Si VEurope n'a plus i craindre 
ces torrens devalſtateurs qui la cou- 
vrirent autrefois de ſang & de tene- 
bres ; fi les vices, qui minetit tous 
| ſes gouvernemens, ſemblent mettre 
une ſorte d' equilibre entre eux, les 
nations de cette partie du monde z 

; | 3 - | . B ij 5 5 . 


20 Rkrtzx toys 
toutes 8 5 toutes corrompues 
qu'elles ſont, n'en. jouiſſent pas de 
plus de tranquilite. Car, telle eſt leur 
miſcrable politique, que des haines 
nationnales, des interers illuſoir es 
de commerce, ou d' ambition, les 
diviſent ſans celle; que meme, par 
les traitẽs qui les pacifient, il reſte 
toujours entre elles des germes de 
diſcuſſions, qui, apres une treve 
periodique, les arment de nouveau 
Pune contre Tautre; que, ſi leurs 
phantòmes politiques ne jeur four- 
niſſent pas d occaſion de rupture, les 
fantaiſies des miniſtres, les vaines 
etiquettes, les petites intrigues, dans 
leſquelles confiſtent aujourd'hui les 
| nẽgoclations, en font bien tot nai- 
tre des pretextes. Tel eſt enfin le 
genre de guerre ;adopte par toutes 
ces nations, qui conſume leurs for- 
ces, & ne decide pas leurs querelles; 
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que, vainqueur ou vaincu, chacun, 


A la paix, rentre à peu-pres dans 
ſes anciennes limites; que de là les 
guerres, effrayant moins les gou- 
vernemens, en deviennent plus fre- 
quentes. Ce ſont des athletes timi- 
des, couverts de plaies, & toujours 
armes, qui $'epuiſent a s obſerver 
& A ſe craindre; S attaquent de 
temps en temps, pour s' en impoſer 
mutuellement ſur leurs forces; ren- 
dent des combats foibles comme 
eux; les ſuſpendent quand leur ſang 
coule; & conviennent d'une treve, 
pour eſſuyer leurs bleſſures. 

Entre ces peuples, dont la foi- 
bleſſe éterniſe les querelles, il ſe 
peut cependant qu un N il y ait 
des guerres plus decifives, & qui 
Ebranlent les empires. La corrup- 


tion reEpandue fur la ſurface de PEu- 


rope , ne fait pas par-tout des pro- 
Bi 11 
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grès égaux. Les differences qui exif- 
tent entre les gouvernemens, font 


que, chez les uns, elle ſe developpe 
plus lentement ; & chez les autres, 
avec plus de rapidité. Le mal devient 


enſuite plus ou moins dangereux, en 


raiſon des qualites des hommes qui 


gouvernent. Ici, de bonnes inſtitu- 
tions, un ſouverain Eclaire, un 


miniſtre vigoureux, ſervent de 


qigue contre la corruption, remon- 


tent les reſſorts du gouvernement, 
& font rętrograder l etat vers le haut 
de la roue. Là, gouvernement, ſou- 
verain, miniſtres, tout eſt foible ou 
corrompu; par conſequent tout ſe 
Telache, ſe detend; & Verat, entrainc 
avec une viteſſe que ſa maſſe multi- 
plie, deſcend rapidement vers fa 
Fuine, Suppoſons ces deux Etats voi- 


fins Fun de autre: que le premier 


| git fa tete pluſieur 8 grands hommes 
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de ſuite; que le ſecond ait ſueceſſi- 
vement deux ou trois ſouverains foi- 
bles; que les regnes de ces ſouve- 
rains, malheureux comme celui de 
Charles VI, ſoit long comme celui 
d' Auguſte: ce dernier etat, chance- 
lant, avili, dẽmembre par ſon voi- 
fin, n'attendra plus qu'un orage 
qui determine ſa chitte : enfin, par 
une conſequence de la ſuppoſition 
Etablie ci- deſſus, dans la decadence 
générale, ou le luxe & les erreurs 
politiques mettent toutes les nations, 
celles qui parcourront le moins rapi- 
dement la ligne de leur declinaiſon ; 
celles qui s arrèteront, ou retrogra- 
deront le plus ſouvent, dans cette 
funeſte marche, auront ſur les autres 
Paſcendant de vigueur, que la jeu- 
neſſe a fur la maturité, la maturite 
ſur la vieilleſſe, la vieilleſſe fur la 
decrepitude, pour s' affoiblir à leur 
B iv 
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tour; decliner, & faire place à des 
Etats mieux conſtitugs, ou parce que 
quelque revolution les aura rege- 
neres, ou parce qu'ils ſeront moins 
avances dans leur carriere, ou parce 
gqu' enfin, formes recemment des 
debris de quelqu' tat ancant1, ils 
auront, pour baſe, le courage & les 
vertus qui font proſperer les nou- 
veaux empires. | | 
Dans cette ſituation, quel devroit 
etre le but de la politique des peu- 
ples? Celui de ſe fortifier au dedans, 
pluror que de chercher à s tendre 
au dehors; de ſe reſſerrer meme, s' ils 
| ont des poſſeſſions trop etendues; 
& de faire, pour ainſi dire, en 
change, des conquetes ſur eux- 
memes, en portant toutes les parties 
de leur adminiſtration au plus haut 
point de perfection; celui d' aug- 
menter la puiſſance publique, par les 


* 
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vertus des particuliers; de travailler 
ſur les loix, ſur les mœurs, ſur les 
opinions; celui en un mot de chan- 
ger, ou de ralentir le cours funeſte 
qui les entraine vers leur rune. 
S'il eſt une nation ſur-tout I 
laquelle convienne cette ſage politi- 
que, & qui doive ſe hater de l' em- 
braſſer, c'eſt la mienne, qui, heureu- 
ſement aſſiſe au milieu de l'Europe, 
ſous la plus belle temperature, ſur 
le ſol le plus generalement fertile; 
entouree, preſque par- tout, de limi- 
tes que la nature ſemble avoir poſees; 
peut - Etre aſſez puiſſante, pour ne 
rien craindre & pour ne rien deſirer. 
C'eſt la mienne, parce que, fi j'oſe 
le dire, c'eſt elle qui dechoit main- 
tenant avec le plus de rapidite. Son 
gouvernement ne la ſoutient pas; 
& les vices, qui, par- tout ailleurs ne 
ſe rẽpandent que par imitation, nes 
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chez- elle, y ſont plus inveteres, 
plus deſtructifs, & doivent la devo- 


rer la premiere. 


Comme le plan de cette rẽgenẽ- 
ration eſt le but de mon ouvrage, 


j'y reviendrai avec toute l' attention 


qu'il mérite. Achevons de peindre 
tout ce que la politique moderne a 
d'erronne, & de contraire a la proſ- 


pèritè des peuples. 


Toutes les parties du gouverne- 
ment ont entre elles des rapports 


immèdiats & nèceſſaires. Ce ſont 


des rameaux du meme tronc. Il s''en 
faut bien cependant, qu'elles ſoient 
conduites en conſequence. Dans 
preſque tous les Etats de l' Europe, 


les differentes branches d' adminiſ- 
tration ſont dirigees par des minif- 


tres particuliers, dont les vues & 


les interers ſe croiſent & ſe nuiſent. 
Chacun d' eux s occupe excluſive- 
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ment de ſon objet. On diroit que 
les autres departemens appartien- 
nent à une nation etrangere, Heu- 
reux encore les etats, ou ces miniſ- 
tres, jaloux l'un de l'autre, ne ſe 
traitent pas en ennemis. 

Du peu de relation qui iſh 
ainſi entre les differens departemens 
d'une adminiſtration , s*enſuivent 
ces projets, avantageux ſous une 
face, & deſavantageux ſous les 
autres; ces encouragemens de com- 
merce, qui dEcouragent Pagricul- 
ture; ces Edits financiers qui rem- 
pliſſent le fiſc pendant raves 
annces, & ruinent les peuples pour 
un fiecle; ces ſyſtemes morcelés; 
ces Edifices politiques qui n'ont 
qu'une facade & point de fonde- 
mens; ces demi-moyens, ces pallia- 
tifs, dont chaque miniſtre va pla- 
trant les maux qu i appergoit 45 


% 
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ſon departement, ſans calculer ſi ces 


remedes ne ſeront pas funeſtes aux 
autres branches. 


Jettons les yeux ſur l'Europe, & 


obſervons plus en detail ces effets 
funeſtes. Les miniſtres Eſpagnols 
chaſſent les Maures, Ils oublient que 
ce ſont des hommes, & que, ſans 
une population nombreuſe, un état 
ne peut proſperer, Ils envahiſſent le 
nouveau monde, y ouvrent des 
mines, & ne $'appercoivent pas 
que PEſpagne reſte en friche, Ils 
tyranniſent les Pays-Bas, & ne pré- 
voient pas qu' ils vont les rèvolter, 
qu' ils ne pourront pas les remettre 
ſous le joug. Faute de calculer qu'au 
de-la de certaines bornes, la gran- 
deur d'un <tat n'eſt que foibleſſe, 
faute de ſavoir ſagement ſe borner 
a ce qu'on peut vivifier & defendre, 
ils veulent tout embraſſer , Pays» 
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Bas, Franche-Comté, Rouſſillon, 
Italie, Portugal, & tout leur 
Echappe. | 

Rapprochons-nousdenotretemps. 
Ils ne ſont pas plus ſages. Richelieu 
veut Etendre le pouvoir de ſon 'mai- 
tre, ou plutòt le ſien. Il veut abattre 
les grands, & detruire ces prero- 
gatives, qui en faiſoient les vaſſaux, 
plut6t que les ſujets des rois. Qu'il 
ſe füt ſervi, pour cela, de moyens 
vigoureux; qu'il et ouvertement 
attaque, ce que les pretentions de 
la nobleſſe pouvoient apporter d' en- 
traves à la force & au bonheur de 
la monarchie; qu'il eũt Etendu lau- 
torits par [autorite meme, j admi- 
rerols , je benirois ſon genie. Mais 
pour mieux detruire cette nobleſſe, 
il, la corrompt, il la degrade, il Jui 
fait quitter ſes chàteaux; parce qu'il 
ſent que fa . & ſa ſimplicité 
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entretiennent ia vigueur; il Pattire 
a la cour , où il prevoit qu'elle ſe 
ruitiera par le luxe, & qu'elle depen- 
dra enſuite du ſouverain, par les 
graces qu'elle ſera rEduite a 8 
Ce funeſte ſyſtème eſt ſuivi par 

Louis XIV, & par ſes miniſtres. Les 
meurs de la nation changent. La 
degradation de la nobleſſe entraine 
Ieſclavage du peuple. Le fardeau de 
cette nobleſſe foudoyee & corrom- 
pue, retombe ſur ce peuple gemiſſant, 
autrefois ſoutenu par elle. I ne reſte 


bientdr plus, ni eſprit nationnal, ni 


Energie, ni vertus; & C eſt-IA ce 


Richelieu, dont le miuſolce decore 


nos temples; dont le lycte de notre 
Eloquence repete fans ceſſe 'Eloge 
menſonger; & I hiſtoire qui devroit 
etre Vaſyle de la verite, qui devroit 
prouver que · les ſtatues & les panes 
gyriques ſont preſque toujours les 
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monumens du prejuge ou de Padu- 
lation, l'hiſtoire Eterniſe cette injuſte 
reputation ; elle appelle ſublime, la 
politique de cet ambitieux, qui 
Enerva ſa nation, croyant fortifier 
le gouvernement: comme fi un bon 
gouvernement, au lieu d'abaifſer ſa 
nation, & de peſer ſur elle, ne 
devoit pas au contraire chercher I 
Felever, en sElevant du meme 
mouvement avec elle & au- deſſus 
d'elle. CN 

Colbert, avec du genie, s'&gare 
ſur les vrais intErets de la France. 
Il en fait un état mercantile; il a 
vu la Hollande s' elever du ſein de 
ſes marais, & jouer un ròôle en 
Europe. Il ſe dit: « L'or & le com- 
y merce ſont les mobiles de la proſ- 
» peritse publique. Je ſuis miniſtre 
v des finances; c'eſt à moi d'enri- 


» chir l' tat. » Aufſi-tot les greniers 


WF 7 


mentè de ſurface, il s eſt accru en 
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ſe changent en manufactures, nos 
laboureurs en artiſans. Une branche 


de l' adminiſtration ſe ranime & fleu- 


rit, tandis que le corps de Varbre 
languit & fe décheſſe. 
Loouvois veur la guerre, parce 
que Colbert veut la paix; parce 
ue Pinteret du miniſtre de la guerre 
eſt d' embarraſſer le miniſtre des 
finances. Il &chauffe l'ambition de 
fon mattre, il lui dit que la France 
n'a beſoin que d'armees de terre; 
qu'au moyen d'elles P Europe pliera 
ſous ſes loix. Bientot la marine eſt 
negligee, les ports ſe ferment, toutes 
les autres parties de Fadminiſtratian 
ſont ſacrifices a la ſplendeur d'un 
ſeul dẽpartement. 
Louis XIV vient d'ajouter quel- 
ques provinces à la France. Il croit 
que, parce que fon royaume a aug- 


puiſſance. 
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puiſſance. Il prendpourſignesd'abon+ 


dance & de richeſſe, les ètoffes de 


ſes manufactures, & or de ſes com- 
mercans. Il s eleve aun luxe de puiſ- 
ſance, plus fort que ſes moyens; 
croit que, nouveau Cadmus, ſes 
ordonnances d' augmentation font 
ſortir de terre les hommes tout 
armes; met tout ſon peuple en cam- 
pagne; Epuiſe la Francedansletemps 
de ſes victoires; la met à deux doigts 
de ſa perte, dans ſes malheurs; meurt, 


& ne laiſſe apres lui que dettes & 


miſere, avec un genre de guerre 
moins decifif & plus ruineux. 
Voyons a l' poque de ce prince, 
& comme entraines par ſon exem- 
ple, tous les gouvernemens del Eu- 
rope, forcer de moyens; groſſir 
leurs armees, augmenter leurs im- 
pots; Etendre a Fenvi leurs poſſeſ- 


ſions; appeller Jes campagnes dans 
C 
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les villes, les provinces dans les 
capitales, les capitales dans les cours; 
prendre Penflure pour la puiſſance, 
le luxe pour la richeſſe, Peclat pour 
la gloire; faire enfin gemir les peu- 
ples, pour atteindre à bn aggran- 
diſſement funeſte: politique malheu- 
A reuſe ,* & qui rappelle ce chevalet 
fur lequel Bufiris allongeoit ſes vic- 
times, en leur briſant les membres. 
Les puiſſances maritimes donnent 
dans une épidémie de commerce, 
qui nꝰeſt pas moins funeſte. Elles veu- 
lent embraſſer les deux poles, navi- 
ger ſur toutes les mers, arborer leur 
pavillon ſur toutes les côtes. II 
sSEleve entre elles une politique 
inconnue juſqu' alors, & digne d'un 
ſiècle barbare. Elles ſe ferment reci- 
proquement leurs ports, ou ne les 
ouvrent qu'a de certaines denrees , 


& ſous de certains droits. Elles 
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oublient que le genre humain welt 
qu'une vaſte famille, ſubdiviſèe en 
pluſieurs autres, appellees Fran- 
coiſe, Angloiſe, Hollandoiſe, Eſpa- 
gnole, &c. dont aucune ne peut ètre 
pleinement heureuſe & puiſſante, 
ſans une libre & entiere correſpon- 
dance d' echanges, de ſecours, de 
bienfaits, & de lumieres. 

Ce ſeroit un tableau bien intereſ- 
ſant & bien inſtructif, que celui de 
toutes les fautes qui ont et faites, 
depuis quelques ſiécles, contre les 
principes de la ſaine politique. En 
s'accoutumant ainſi a examiner l' in- 
fluence que ces fautes ont eu ſur les 
Evenemens, & les fautes nouvelles 
dont ces Evenemens ont æt la ſource 
à leur tour; en apprenant à demeler 
la trame de cet enchainement fatal, 
on trouveroit la ſolution de la plit- 


part des faits, fi mal expliques'par 
Ch 
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fe. mots vagues de hazard & defoe- 


tune, trop prodigues dans nos hiſ- 
toires. 

Une cauſe, qui, dans la plapart 
des gouvernemens, contribue encore 
a rendre la politique ſi imparfaite, 
c'eſt la mobilits continuelle des 
miniſteres. Eh! comment les lumie- 
res politiques pourroient-elles sy 
perpetuer & $'y éẽtendre? L'intri- 

ue & le hazard placent & deplacent | 
5 miniſtres. Eleves à ces poſtes, 
ils ſongent plus ales conſerver, qu'a 
les remplir. Fatigues par la cabale 
&PVenvie, il ne leur reſte ni la force, 
ni le temps de corriger les vices de 
Padminiſtration. Le ſyſteme de leur 
predeceſſeur n'eſt jamais le leur. Sup- 
poſons meme ces miniſtres avec du 
genie. Ils ſont hommes, il faut qu'ils 
ſe forment des ſous-ordres, des prin- 
, Lipes 2 un plan. Calculons donc: 


8 


— 
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tant de fautes par leurs erreurs; tant 
par leurs paſſions; tant par les erreurs 
& les paſhons de leurs employes. 
Sont-ils ſans genie? Ils ne trouvent 
rien qui les inſtruiſe, ou les appuye. 
L'erat n'ayant point de ſyſteme, ils 
n'y ſcavent pas ſuppleer. Ils gouver- 
nent comme ils vivent, du jour à la 
journe&e. Au lieu de maitriſer les Eve= 
nemens, ils ſont maitriſés par eux. 
Lesdetailsles abſorbent. Ils tiennent 
dans leurs mains quelques fils de 


- Padminiſtration , & en laiſſent aller 


les grands reſſorts. 

Lhiſtoire nous fait voir des rois 
qui ont gouvern leurs Etats eux- 
memes, ou des miniſtres qui ont 
| gouvern leurs maitres , procurer à 
leurs nations quelques ſucces eph&- 
meres. Richelieu fit de grandes 
choſes. Louis XIV eur ſes Eclairs de 
bonheur. Alberoni parut un moment 

C uw 
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ranimer 'Eſpagne. La Pruſſe, elevce 
au- deſſus de fa ſphere, par les talens 
de ſon roi, tonne aujourd'hui Eu- 
rope. Mais remarquons-le: jamais 
nation n'a eu de proſperite reelle & 
durable, que quand, par la nature de 
ſon gouvernement, il y a eu un corps 
permanent, charge de recueillir les 
lumieres, de reduire les interets de 
I'&tat en ſyſteme,, de prendre con- 
ſeil du paſſe pour Vavenir, de faire, 
en un mot, ſur le tillac de l'état, 
ce que fait le pilote à la poupe du 
vaiſſeau, obſerver la bouſſole, 5 
nuages , les vents, les écueils, 
tenir route en conſtquence; Ga 


ayec ce corps, que les de poſitaires 
la puiſſance exëcutrice, rois, 


ky doivent, venir ſe „. , 
conſulrer le ſyſteme general de 


is & pre ndre des deliberations, 
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Ainſi &toit conſtituèe F ancienne 


Rome. Ainſi Veſt, à quelques 
Epards, FAnglereree, par fon parle- 
ment: image bien./\mparfaite. d oe | 
leurs, de la majeſte:; K * vertu 
ſenat Romain. 

Ceci me conduiroit * al ce 
quelle eſt la forme de gouvernement 
la plus propre à l' execution d'un 
plan de grande & ſaine politique; 
mais c'eſtune queſtion que je ne veux 
pas approfondir. Mes lecteurs juge- 
ront ſuffiſamment par Vexpoſe. que 
je ferai ci-après, de ce que —— 
etre la politique, ſi un plan, qui 
doit embraſſer toutes les parties de 
Padminiſtration, la gloire publique, 
& la felicite particuliere, le bonheur 
de la generation preſente, & celui 
des generations futures; qui doit 
etre conduit à ſa ſin, ſans relache & 
A travers les e pluſieurs 

Nn | 1 
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keeles, peut etre raiſonnablement 
-confis à un gouvernement qui eſt 
entre les mains d'un ſeul, & dont 
par conſequent les principes doivent 
varier, non · ſeulement a tous les 
changemens de regne, mais mème à 
tous les changemens de miniſtere , 
A toutes les revolutions qui ſe font 
dans les caracteres, les paſſions, 
FPeſprit, Vage, la ſanté des ſouve- 
rains, & de leurs miniſtres: à un 
gouvernement, qui, par conſequent, 
tour - a- tour vigoureux „ foible, 
Eelairé, ignorant, doit tour-à- tour 


# lever; s'abaiſſer, ſe relever, decli- 


ner, & finir enfin, dans toutes ſes 
ſecouſſes convulſives & 8 
par perdre ſon reſſort, ſe briſer & 


s anèantir. 


La politique, telle qu elle 85 "offie 


a mes idées, eſt Vart de gouverner 
les peuples, &, enviſage ſous ce 
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vaſte point de vue, elle eſt la ſcience 
la plus interefſante qui exiſte. Elle 
doit avoir pour objet de rendre une 
nation heureuſe au dedans, & de 
la faire reſpecter au dehors. De-la, 
elle ſe diviſe naturellement en deux 
parties : POLITIQUE INTERIEURE, 
& PoLiTiQUE EXTERIEURE. 

La premiere ſert de baſe à la 
ſeconde. Tout ce qui prepare le bon- 
heur & la puiſſance d'une ſociete , 
eſt de ſon reſſort: loix, mœurs, cou- 
tumes, prejuges, eſprit nationnal, 
juſtice, police, population, agricul- 
ture, commerce, revenus de la 
nation, depenſes du gouvernement, 
impots, application de leur produit; 
il faut qu'elle voie tous ces objets 
avec genie & reflexion; qu'elle 
s'cleve au- deſſus d'eux, pour apper- 
cevoir les rapports gEneraux & l'in- 
fluence qui les lient les uns aux 
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autres; qu'elle sen rapproche-en- 
ſuite, pour les obſerver & en fuivre 
les details; qu'elle ne s occupe d' au- 
cun excluſivement aux autres, parce 
qu'en politique, ce qui fait fleurir 
trop, ou trop tot, une branche 
Epuiſe ſouvent & fait languir le 
rameau voiſin, ou une autre bran- 
che Eloignee. Il faut, en un mot, 
qu'elle conduiſe de front toutes les 
parties de Padminiſtration; &, pour 
cela, qu'elle ſe forme un ſy ſteme 
general ; qu'elle Tait ans ceſſe 
devant 2 portant tour-A- tour les 
yeux ſur lui, pour determiner les 
operations qu'il 'exige , ſur le pro- 
duit de ces operations, pour voir 
il concourt a P GD du plan 
general. 
Tandis que la mln WL. 
prepare ainſi & perfectionne tous les 
moyens du dedans, la Nr os erte. 
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ment au genie & aux moyens de la 
nation; à les conſtituer ſur - tout, 
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rieure examine ce que le reſultat de 
ces moyens peut donner a Fetat, de 
force & de conſideration au dehors; 
& elle determine, ſur cela, fon ſyſ- 
teme. C'eſt A elle à connoitre les 
rapports de toute eſpece, qui lient 
ſa nation avec les autres peuples; 


a demeler les interets illuſoires & 


apparens, d'avec les inter#ts reels; 


les alliances qui ne peuvent etre que 


paſſageres & infructueuſes, d' avec 
ces liaiſons utiles & permanentes, 


que dictent la poſition topographi- 
que, ou les avantages reſpectifs des 


contractans. C'eſt à elle à calculer 
enſuite les forces militaires dont 


Petat a beſoin pour en impoſer A ſes 


voiſins, pour donner du poids a ſes 
nepociations. Ceſt à elle à conſti- 
tuer ſes forces militaires relative- 
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de maniere qu'elles ne ſoient pas 


au- deſſus de ſes moyens; parce qu'a- | 


lors elles Epuiſent Petat, & ne lui 
donnent qu'une puiſſance factice & 
ruineuſe. C'eſt à elle à y introduire 
le meilleur eſprit, le plus grand 
courage, la plus ſgavante diſcipline; 
parce qu' alors elles peuvent ètre 
moins nombreuſes, & que cette 
reduction de nombre eſt un ſoula- 
gement pour les peuples. Il me ſem- 
ble enfin entendre la politique intE- 
rieure, quand elle a prepare le dedans 
de l' tat, diſant à la politique exte- 
rieure: « Je vous remets une nation 
„ heureuſe & puiſſante: ſes campa- 
„ gnes ſont fecondes: ſes denrees 
v ſont plus que ſuffifantes a ſes 
» beſoins: la population y eſt nom- 
„ breuſe & encouragee : les loix y 

y font reſpeQees, les mœurs y ſont 
un pures: le vice s' y cache, la vertu 
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„% montre, & n'attend que d'etre 
„ employee. Achevez mon ouvrage: 
» faites confiderer au dehors ce peu- 
y ple que je rends heureux audedans. 
v Mettez a profit ce patriotiſme que 
2» at fait naitre dans tous les cceurs, 
» ces vertus guerrieres dont Jai 
„ feconde le germe: formez des 
» defenſeurs a ces moiſſons: que 
» leur produit, qui n' eſt point 
» abſorbe par mes impòts, ne ſoit 
y point dEvore par des armees ètran- 
» geres: appellez les ẽtrangers dans 
» ſes ports. Ouvrez des debouches 
» a ſon commerce. Rendez ſon 
» alliance precieuſe. Faites redouter 
» ſes armes , & jamais ſon ambi- 
» tion. „ 

La politique interieure ayant ainſi 
Prepare une nation, quelles facilités 
ne trouve pas la politique exterieure, 
a determiner le ſyſtème de ſes intẽ- 
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rets vis-a-vis de I'Etranger , a for- 
mer une milice redoutable! Qu'il eſt 
aiſè d'avoir des armees invincibles, 
dans un état ou les ſujets ſont 
citoyens, où ils cherifſent le gouver- 
nement, ou ils aiment la gloire, ou 
ils ne craignent point les travaux ! 
Qu' une nation devenue puiſſante par 
ſes reſſources interieures , doit en 
retirer de conſideration au dehors ! 
Qu alors ſes negociations diminuent 
de complication , & acquerrent de 
poids ! Que ſa maniere de les con- 
duire , peut devenir franche & 
ouverte! C'eſt la foibleſſe de nos 
gouvernemens qui met, dans leurs 
nẽgociations, tant d' obliquitè & de 
mauvaiſe foi. (eſt elle qui fomente 
la diviſion entre les peuples, qui 
tache de corrompre reciproquement 


les membres des - adminiſtrations.. 


C'eſt elle qui fait que toutes les 
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nations s eſpionnent entre elles; 


que les unes ſoudoient les autres; 


qu'elles achetent la paix; qu'elles ſe . 
ſuſcitent mutuellement des troubles 
& des embarras. C'eſt elle qui dicte 
ces rivalites en tout genre, baſſes 
& nuiſibles; cet empictement per- 
petuel du commerce d une nation 
ſur le commerce de l'autre; ces loix 
prohibitives; ces droits qui repouſ- 
ſent VEtranger; ces traits qui favo- 
riſent une nation, au prejudice des 
autres ; Ces calculs chimeriques de 
balance, d' exportation & d' importa- 
tion: moyens miſerables & compli- 
ques, qui, au bout d'un fiecle, n'ont 
rien ajoute à la puiſſance du gouver- 
nement qui les a le plus adroitement 
employes. C'eſt la foibleſſe de nos 
gouvernemens, en un mot, qui 
craint la proſperitdes autres nations; 


qui voudroit toutes les affoiblir, ou 
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les corrompre : politique ſemblable 
à celle qui leur fait affoiblir ou cor- 
rompre leurs propres ſujets: politi- 
que bien differente de celle d'un bon 
gouvernement, qui, ſans chercher à 
contrarier le bonheur & la puiſſance 
de {cs voiſins, tacheroit de s' lever 
au- deſſus deux par fa vigueur & par 
ſes vertus. 

C'eſt de meme la foibleſſe de nos 
gouvernemens, qui rend nos conſ- 
titutions militaires fi imparfaites & 
fi ruineuſes. C'eſt elle, qui, ne pou- 
vant faire des armes citoyennes , 
les fait finombreuſes. C'eſt elle, qui, 
ne ſcachant les re&compenſer par 
"M0 honneur, les pate avec de Por. C'eſt 

elle, qui, ne pouvant compter ſur le 
courage & la fidelite des peuples, 
parce que les peuples ſont Enerves 
EX mecontens, fait acheter au dehors 
des mulices ſtipendiaires. C'elt elle, 
Pn qui, 
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i heriſſe les frontieres de places. 
Ned elle enfin, qui eſt occupte a 
Eteindre les vertus guerrieres dans 
les nations, à ne pas meme les deve- 
lopper dans les troupes, parce qu'elle 
craindroit - que de - la elles ne ſe 
repandiſſent chez les citoyens, & 
ne les armaſſent un jour contre les 
abus qui les oppriment. Je revien- 
drai, dans l'inſtant, ſur ce qui con- 
cerne les conſtitutions militaires, 
cetta partie de la politique fi impor- 
tante i negligee. Achevons de 
dire ce qui empeche nos gouverne- 
mens de ſe conduire d' après les prin- 
cipes de la ſcience vaſte & intéreſ- 
ſante que je viens de definir. , 
Cette ſcience , enviſagee ſous le 
point de vue que J'ai preſents, n'eſt 
traits dans aucun ouyrage. Elle n'elt 
Pobjet de l' education d'aucun hom- 
me 7867 peut etre pas meme 
Part. J. D 
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celui des recherches d' aucun parti- 
culier. De- là tous les hommes que la 
fortune porte A la tete des adminiſ- 
trations, ne ſont pas des hommes 
d'etat. Ils ont tout au plus Etudie 
quelques parties de adminiſtration; 
les autres leur ſont inconnues, Ils 
les dirigent au Hazard, & felon la 
routine Etablie. L'erude. qu'ils ont 
faite de quelques parties de Vadmi- 
niſtration, devient mEme funeſte 
aux autres parties; parce qu'alors 
celles qu'ils connoiſſent, font à leurs 
yeux les ſeules importantes, les ſeu- 
les privilegices. Ils s'en occupent, 
a Pexclufion de celles qu' ils ne con- 
noiſſent pas; & ces dernieres ſont 
abandonnees à des ſous-ordres. 
On objectera peut- tre, qu'il eſt 
impoſſible que Veſprit d'un ſeul 
homme embraſſe toutes fes parties 
d'une ſcience auſſi vaſte. Comment 
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faiſoient donc les Romains, qui paſ- 


ſoient ſucceſſivement par toutes les 


charges de la rẽ publique? Comment 
faiſoient ces hommes, tour-àA- tour 
ediles, queſteurs, cenſeurs, tribuns, 


pontifes, conſuls, generaux? Ayons 


des gouvernemens qui le veuillent, 


qui le rendent nèceſſaire, qui diri- 


gent en conſEquience l' education 
publique; nous aurons de ces eſprits 
-uperieurs & univerſels, qui font la 


gloire & les deſtins des empires. 


D'ailleurs, eſt- ce un homme ſeul, 
qui doit conduire tous les details de 


Padminiſtration d'un peuple? Plu- 


ſieurs concourent à cet important 
ouvrage. Ils s'attachent chacun au 
detail d'une partie. Ils les approfon- 


diſſent, ils les perfectionnent. Du 


concours des connpiſſances, repan- 


dues ſur chaque branche, ſe forme 
ainſi, peu- à - peu, cette maſſe de 
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lumieres, qui claire route Padmini- 
tration. Au milieu de ces hommes, 
il ſuffit qu'il s eleve, & il ne peut 
manquer des Elever , quelque genie 
vaſte. Celui-la s empare, ft je peux 
m'exprimer ainſi, des connoiſſances 
de tous, cree , ou perfectionne le 
ſyſteme politique, ſe place au haut 
de la machine, & lui imprime le 
mouvement. Pourgiriger Penſemble 
de adminiſtration, il n'eſt pas neceſ- 
faire qu'il ait approfondi les details 
de toutes les parties. Il ſuffit qu'il 
connoiſſe ceux des parties principa- 
les, le refultat des autres, la rela- 
tion que chacune d'elles doit avoir | 
avec le tout. Il ſuffit que, quand il 
aura beſoin de deſcendre vers les 
details d'une partie, pour &Eclaires 
les ſous-ordres qui en ſont charges, 
ou pour la raccorder au ſyſteme gene- 


ral, il ait ce tact ſubtil & precieux, 
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qui voit & qui juge. Ainſi, dans la 
vaſte carriere des mathématiques, 
chacun s attache aun objet, & pour- 
ſuit la verité par des chemins diffe-, 
rens. Les Ne ton, les Leibnitz, les 
d'Alembert s' levent au faite de la 
ſcience, planent ſur elle, ſe reſer- 
vent Petude des parties les plus dif- 
ficiles; mais chemin faiſant, ils vajent 
les progrès des autres branches, ils 
fixent les opinions, ils repandent 
leur méthode & leur genie ſur la 
ſcience entiere. Ainſi, pour me ſer- 
vir d'une autre comparaiſon plus 
vaſte, qui reponde mieux a Þim-, 
portance de la ſcience du gouverne- 
ment ; dans la hierarchie de ces 
intelligences que la mythologie de. 
quelques peuples fait veiller fur 
Punivers, il y a des genies infé- 
rieurs qui ſont charges chacun d'un 
Element ; & le grand etre, le 
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genie univerſe] , les domine & les 
dirige. 

Ill faut obſerver que la e 
en devenant plus parfaite, devien- 
droit moins difficile. L'imperfection 
d'une ſcience ajoute preſque toujours 
 afadifficulte. Les tẽnebtes de Prgno- 
rance, les ſophiſmes des prejuges 
en enveloppent alors les principes. 
On les complique, on les multiplie. 
On croit par- là ſupplcer a leur mſuf- 
fiſance. La baſe de toutes les opera- 
tions Etant fauſſe, les conſequences 
erronnees s'accroiſſent chaque jour; 
elles s' embrachent les unes ſur les 
autres. Bientòt s'eleve une theorie 
d'erreurs, mille fois plus compli- 
quee & plus difficile à ſaiſir, que ne 
le ſeroit Venchainement des verites, 
qui forme la ſcience. C'eſt ſur- tout 
dans la politique que les deviations 
ont ces ſuites rapides & funeſtes. 


D'UN Sor DAT .PATRIOTE. 53 
Quand cette ſcience ſera redreſſèe, 
quand elle portera ſur des principes 
ſurs & immuables, comme la juſtice 
& la vertu, elle deviendra ſimple 
& umineuſe. Elle rejettera tous ces 
moyens de derail, ces ſupplemens, 
ces palliatifs, dont la foibleſſe a ſur- 


charge & corrompu toutes les par- 
ties de l'adminiſtration. En propor- 


tion de ce qu'un Etat ſera mieux 


conſtituè, de ce qu'il aura plus de 


puiſſance réelle, il deviendra plus 
facile à gouverner. Les etats foibles 
& mal conſtitues, ſont ſans ceſſe 
le jouet des circonſtances & de la 
fortune. Ils craignent les agitations 
du dedans, & les attaques du dehors. 


Entraines par la politique de leurs 
voiſins, ils ſont preſque toujours 


obliges de ſe mouvoir en ſens con- 


traire à leur veritables interets. Ce 


n'eſtqu'atorcedetyrannie, d adreſſe, 
D iv 
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de petits moyens, d' obliquitè, de 
mauvaiſe foi, qu' ils conſervent une 
exiſtence precaire & languiſſante. Ils 
reſſemblent à ces foibles bàtimens, 
hazardes ſur le vaſte ſein des mers. 
Obliges ſans ceſſe de louvoyer, de 
changer de manceuvre, de tenir une 
route oppoſce à leur but, de reſpec- 
ter tous les vaiſſeaux qu' ils rencon- 
trent, recherchant leur compagnie, 
tachant de ſe mettre dans leur fil- 
lage; un nuage les allarme, une 
vague peut les couvrir, un Ecueil les 
briſer. 
It n'en ſera pas ainſi d'un état 
bienconſtitue & reellementpuiſlggr; 
je dis reellement; parce qu'il Fi 
biendiſtinguer la puiſſance veritable, 
fondee ſur la bonne proportion & 
conſtitution d'un etat, d'avec Vappa- 
rence de la puiſſance, fondee ſur 
une trop grande extenſion de pollef- 
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ſances, les paſſions des hommes qui 
les gouvernent, les guerres qui les 
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ſions, ſur des triomphes momen- 
tanés, ſur les talens d'un grand 
homme, en un mot, ſur tout ce qui 
peut ne pas durer; un tel état ſera 
facile à gouverner; fa politique exte- 
rieure pourra ètre uniforme & ſtable. 
Il ne craindra rien de ſes voiſins, il 
ne voudra rien entreprendre ſur eux. 
Au dehors il aura la conſideration 
qu'inſpirent la moderation & la 
force. Sur ſes frontieres veillera une 
milice redoutable & citoyenne. Au 
dedans proſperera un peuple abon- 
dant & vertueux. Que lui importe- 


ront les intrigues des autres puiſ- 


dechirent? Il ne ſera pas jaloux de 
leur richeſſe. Il ne le ſera pas de leurs 
conquetes. II n'ira pas les troubler 
dans leurs poſſeſſions lointaines. Il 


ſcait que trop s tendre, c'eſt Saf 
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Exblir: que des colonies eloignses, 
ſi elles fourniſſent? à un commerce 
de luxe, entretiennent les vices de 
Ja merropole; que, ſi plus heureuſes 
elles peuvent tout titer de leur ſein, 
elles ſe fortifient & fe detachent, 
tot ou tard, de cette injuſte metro- 
pole qui veut trop les aſſervir. II 
n 'empletera pas ſut leur commerce. 
It n'aura beſoin ni de reglement ni 
de traiteEs, ni de calculs de pretendue 
balance. Il ſcaitque lesdenrees appel- 
lent les Echanges ; que, pourvu 
qu'on leur applaniſſe des debouches, 
elles 8 y portent d elles- mèmes, & 
ſans avoir beſoin d encourage ment. 
A Ventree de ſes ports, aux barrie- 
res de ſes frontieres ſeront inſcrits 
ces mots qui formeront tout le code 
de fon commerce: Linens : 
SurErtE : PROTECTION. Ces ave- 
nues toujours ouvertes, ne ſe fer- 
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meront que pour le luxe & les vices: 
& il ne craindra pas que ces poiſons 
funeſtes s' introduiſent en fraude. Il 
ne ſe fait de contrebande, que quand 
il y a des acheteurs; que quand les 
* ſont prohibes par la tyrannie 
du gouvernement, ou par l'avarice 
du fiſc; que quand le gouvernement, 
inconſequent & foible, tonne con- 
tre elle, & la tolere, ou la favoriſe 
en "ſecret. Mais ici la politique inté- 
rieure ſera vigilante & ferme; elle 
aura proſctit, dans Fopinion publi- 
que, le luxe & les vices. L'aſſenti- 
ment unanime de la nation les regar- 
dera comme les fleaux de fa poſté- 

rite. Oùẽ fe cacherotent-ils dans cette 
terre, qui leur eſt etrangere? De- 
nonces par tous les citoyens, pour- 
ſuivis par le gouvernement , ils n'y 


trouveront point d'aſyle. 
- CetEtat aura rarement a nẽgocier 
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avec ſes voiſins. Preſque tous les 
interets des autres nations lui ſeront 
indifferens. Il aura eu Part de rendre 
fa proſperite independante d'elles, 
Peut-etre n'entretiendra-t-1l point 
d'ambaſſadeurs. Mais en revanche, 
il fera voyager des hommes Cclaires, 
non pour aller Epier les moyens de 
nuire à ſes voiſins, pour lever le 
plan de leurs cotes & de leurs pla- 
ces, pour eſpionner leurs dẽmarches, 
les ſecrets de leurs cours, pour cor- 
rompre les membres de leur gouver- 
nement; mais pour Etudier, à viſage 
decouvert, les hommes, les ſciences, 
les mœurs, les abus, le bien & le 
mal; pour donner par- tout une idee 
avantageuſe de la nation, pour s'y 
montrer ſimples, inſtruits, vertueux, 
pour rapporter enſuite, à la patrie, 
le produit de leurs connoillances, 
comme les abeilles ingenieuſes rap- 
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portent le ſuc des fleurs à leurs ruche. 

II accueillera à fon tour les Etran- 

gers, & il les recevra ſans jalou- 

fie, fans ſoupgon: Il ne craindra pas 

qu'ils viſitent ſes arſenaux, ſes ports, 

ſes places, ſes troupes. Il n'y a que 

la foibleſſe, ou Pambition qui cache 

ſes moyens. Un gouvernement puiſ- 

fant & modere, laiſſe voir les fiens, 

Fans mefiance & ſans oſtentation. Il 

les laiſſe voir, comme ſes chemins, 

ſes villes, ſes campagnes, ſes peu- 

ples: ſur que le ſpectacle de ſes 

reſſources fera deſirer ſon amitiè, & 
redouter ſes armes. 1 

I'etat dont je parle, aura des 

poſſeſſions fi raffemblees, fi propor- 

'tionnees à ſes moyens de defenſe, 

qu'il ne craindra point Pinimitie de 

| ſes voiſins. Dans un tel etat, on ne 

| diſtinguera nile centre, ni les extre- 

"mites ; toutes les parties ſeront 6ga- 
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lement floriſſantes & vigoureuſes. 
Toutes auront entre elles une com- 
munication ſi facile, un rapport ſi 
and d'interets , Que „ la ou ſera 
fe danger, 1> ſe raſſembleront bien- 
tot toutes les forces. Il aura une 
milice nerveuſe , ſuperieure a celle 
de ſes voiſins, des citoyens heureux, 
intereſſes à la defenſe de cette proſ- 
perits. Eſt- ce avec des ſtipendiaires, 
avec des troupes conſtitutes comme 


le ſont. aujourd'hui toutes. celles de 


Europe, qu'on viendra attaquer 
de tels hommes? Quelle difference 
les motifs & les prejugès apporte- 
ront dans le courage des deux partis! 
Si enfin, malgre ſa moderation, 
il eſt offenſe dans ſes ſujets, dans 
ſon territoire, dans ſon honneur, 
il fera la guerre. Mais lorſqu'il la 
fera, ce ſera avec tous les efforts de 
fa puiſſance;; ce ſera aver Ia ferme 
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reſolution de ne pas poſer les armes, 
qu'on ne fuiaitdonne une reparation 
proportionnee aPoffenſe. Son genre 
de guerre ne ſera pas meme celui 
que tous les Etats ont adopte aujour- 
d' hui. n ne voudra pas conquèrir, 

our garder ſes conquẽtes. Il fera 
plator des expeditions, que des eta- 
bliſſemens. Terrible dans fa colere , 
il portera chez ſon ennemi la flamme 
& le fer. II epouvantera, par ſes 
vengeances, tous les peuples qui 
woe derge etre tentes de troubler 
on repos. Et qu'on appelle pas bar- 
barie, violation des pretendues loix 
de la guerre, ces repreſailles fondees 
ſur les loix de la nature. On eſt venu 
inſulter ce peuple heureux & paci- 
fique. Il ſe ſouleve, il quitte ſes 
foyers. Il perira, juſqu'au dernier, 
E il le faut; mais il obtiendra ſatis- 


fition, il ſe vengera, il alſdrera, 
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par Peclat de cette vengeance, ſon 
repos futur. Ainfi, la juſtice, mode- 
ree, attentive à prevenir le crime, 
ſcait, quand le crime eſt commis, 
ſe rendre inexorable, pourſuivre le 
cuupable, appeſantir ſur lui le glaive 
des loix, & õter, par Vexemple, 
aux mechans commences, la tenta- 
tion de devenir criminels. 

Cet état, vigilant à reprimer ſes 
injures, ne ſera, par fa politique, 


Pallie d' aucun peuple ; mais Pami 


de tous. Il leur portera, ſans ceſſe, 
des paroles de paix. Il ſera, Sil ſe 
peut, le mediateur de leurs querelles, 
non par des vues intéreſſẽes, non 
pour mettre A profit ſa mediation 


non par rapport 2 des calculs chime- . 


ques de balance, de pouvoir. Jai 
deja dit combien toutes ces combi- 


naiſons de la politique moderne lui 
ſeroient indifterentes. II offrira ſon. 


arbitraz be, * 
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arbitrage, parce que la paix eſt un 


bien, & qu'il en connoit le prix; 
parce que la guerre interrompt la 
communication qui doit exiſter 
entre les peuples, & qu'a cet Egard 
elle eſt nuiſible aux états quelle 
avoiſine. De meme les tremblemens 
de terre font ſentir leurs contre- 
coups, hors des limites de leur foyer. 


II dira à ſes voiſins: a O peuples! 


võ mes freres! pourquoi vous dèchi- 
v rer? Quelle fauſſe politique vous 
v Egare? Les nations ne ſont point 
»» nees ennemies. Elles ſont les 
v branches d'une m&me fame. 
» Venez mettre à profit le ſpecta- 


2 cle de ma proſperite, Venez 
v recueillir mes lumieres, appor- 


„ tez- moi les votes. Je ne crains 
„ point que mes voiſins deviennent 
v heureux & puiſſans. Plus ils le 
v deviendront, plus ils s attacheront 
. rn 
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„A leur repos. C'eſt de la felicité 


y publique que naitra la * uni- 
» verſelle. » 


Enfin, Vetat que je peins | aura 


une adminiſtration ſimple, ſolide, 
facile à gouverner. Elle ar rr me 


à ces vaſtes machines, qui, par des 


reſſorts peu compliques, produiſent 


de grands effets; la force de cet 


Etat naitra de ſa force, ſa proſperits ; 


de fa proſperite. Le temps, qui 
detruit tout, augmentera fa puiſ- 
ſance. II dementira ce prejuge vul- 
gaire qui fait imaginer que les empi- 


res ſont ſoumis à une loi imperieuſe 


de decadence & de ruine. Si l'on 

jette les yeux ſur Vhiſtoire, cette loi 
ſemble exiſter. Elle eſt ecrite ſur les 
debris de tant de thrones, ſur les 
tombeaux de tant de peuples ; mais 
elle n'eſt point irrẽſiſtible. Elle ne 


fait point partie de ce fataliſme qui 
5 — =y 1 + & 5 a 
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fans ceſſe detruit & reproduit l'uni- 
vers. Ou un bon gouvernement ſoit 
la baſe d'un empire, qu'il ſgache 
maintenir ſes principes, Tetat $'cle- 
vera toujours juſqu'# ce qu'il ait 
atteint le point de ſon aſcendance, 
où eſt ſa plus grande force. Si ce 
gouvernement eſt aſſez habile pour 
demeler ce point, par delà lequel 
fon Elevation ne feroit que l'affoi- 
blir; s'il Tait l'y arreter, il ſcaic 
toujours T'y ſoutenir, Petat fixe à ce 
Hite de puiſſance, & inebranlable- 
ment affermi ſur la mer orageuſe des 
deſtins, pourra voir les evenemeng 
& les ſiècles ſe briſer à ſes pieds. 

O ma patrie! Ce tableau ne ſera 
peut- tre pas toujours un reve fan- 
taſtique. Tu peux le realifer: tu peux 
devenir cet Etat fortune. Un jour 
peut-etre, echappant aux vices de 
ſon ſiecte & place * circonſ- 
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tances plus favorables, il s' levera 
ſur ton throne un prince qui op&- 
rera cette grande Gre Dans 
les Ecrits de quelques - uns de mes 
concitoyens , dans les miens peut- 
etre, il en puiſera le deſir & les 
moyens. Il changera nos mœurs, il 
retrempera nos ames, il redonnera 
du reſſort au gouvernement, il por- 
tera le flambeau de la verite dans 
toutes les parties de l adminiſtration; 
il ſubſtituera, à notre politique 
Etroite & compliq ute, la ſcience 
vaſte & ſublime que j'ai tents de 
peindre. Alors s'&yanouiront ces 
fauſſes lumieres qui nous egarent; 
ces petits talens que nous honorons 
du nom de genie; ces prqnges que 
nous appellons des principes. Alors 
$'Ecroulera le ſyſteme monſtrueux 
& complique de nos loix, de nos 


finances, de notre milice. lens | 
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ganeantiront , devant cet homme 
ſuperieur, les reputations de ces 
ſouverains qu'on a encenſes, de ces 
miniſtres qu'on a crus des hommes 
d'ctat. Il rendra la nation ce qu'elle 
peut devenir. Enfin, ayant mis le 
comble a fa prof] perire, ne pouvant 
plus y ajouter, qu'en la rendant 
durable, il changera lui-meme la 
forme du gouvernement. Il appellera 
autour du throne ſes peuples, deve- 
nus ſes enfans. Il leur dira: « Je 
v veux vous rendre heureux apres 
v moi. Je vous remets des droits, 
v trop 6tendus , dont je n'ai point 
v abuſe, & dont je ne veux pas que 
» mes ſueceſſeurs ibuſent. Je vous 
» appelle a partager avec moi le gou- 
» vernement. Je me reſerve les 
„ honneurs de la couronne, le droit 
» de vous propoſer des loix ſages, 
» le pouvoir de les faire executer, 

E iij 
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» quand vous les aurez tatifices ; 


Y Tautoritè abſolue, la dictature per- 
y petuelle, dans toutes les criſes 
„ qui menaceront l'ẽtat. Voici les 
y ſtatues de ce gouvernement nou- 
» veau; voici ſes loix: je ne vais 


» plus regner que ſelon elles & 


y par elles. Que ma famille, qui va 
y jurer avec moi, me ſuccede a ces 
„ conditions. Recevez nos ſermens, 


y comme nous allons recevoir les 


v võtres. Si de part ou d' autre il y 


va des infracteurs, les loix ſeront 


» leurs juges. » en 
Quelle politique, que celle qui 
dicteroit a un roi tout · puiſſant, cette 
reſolution magnanime! Eh! croit- on 
que ce roi & ſes ſucceſſeurs en fuſ- 
ſent moins heureux, en euſſent moins 
d'autorite? Ce premier createur d'un 
peuple nouveau, ſeroit.adore.de ſon 


_ ouvrage. Ses ſucceſſeurs, tant quiils 


ſerotent vertueux , regneroient par 
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le ſouvenir de leur ancetre, par Vevi- 
dence du bien, par le deſpotiſme 
des loix: le ſeul qui affermiſſe les 


thrones, qui ne degrade pas les 


peuples; le ſeul qui ſoit fait pour 
les jours de lumiere & de philoſo- 
phie, qui commencent à ſe lever 
ſur nos tetes. | 
B ̃ éÄ ——— 
 TABLEAU 
DE L'ART DE LA GUERRE, 
Depuis le commencement du monde. 
Situation aduelle de cette ſcience 
en Europe. Son parallele avec ce 
u elle fut autrefois. Neceſſite du 
rapport des conſtitutions militaires 
avec les conſtitutions politiques. 


Vices de tous nos gouvernemens 
modernes ſur cet objet. 


Lc. eſt triſte d'imaginer que le pre- 
mier art qu'atent inventé les hom- 
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mes, ait été celui de ſe nuire, & 
que, depuis le commencement des 
fiecles, on ait combine plus de 
moyens pour detruire l' humanité, 
que pour la rendre heureuſe. C'eſt 
cependant une verite bien prouvee 
par Phiſtoire: Les paſſions naquirent 
avec le monde. Elles enfanterent la 
guerre. Celle-ci produiſit le defir de 
vaincre, & de ſe nuire avec plus de 
ſucces, Part militaire enfin. D'abord 
foible à fa naiſſance, il ne fur, 
d'homme à homme, que le talent 
de tirer parti de ſon adreſſe & de ſa 
force. Il ſe borna, dans les pre- 
mieres familles, à la lutte, au pugi- 
lat, ou à Peſcrime de quelques armes 
groſſieres. Bientòt il s' etendit avec 
les ſocieres, il combina plus de 
moyens & de forces, il raſſembla 
une plus grande quantité d'hommes. 
I fut alors à peu - pres ce qu'il eſt 


, 
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aujourdhui chez les peuples aſiati- 
ques, un amas de connoiſſances fi 
informes, qu'on ne peut guere Pho- 
norer du nom de ſcience. Il s'Eleva 
ſur la terre des hommes ambitieux, 
& cet art, perfeionne par eux, 
devint l'inſtrument de leur gloire. 
Il fit, dans leurs mains, le deſtin 
des nations. Il dẽtruiſit, ou conſerva 
lies empires. Il preceda enfin, chez 

tous les peuples, les arts & les ſcien- 

ces, & y perit, à meſure que celles- 

ci s ẽtendirent. 
Suivons Part militaire dans ſes 
revolutions. Nous le verrons par- 
courir ſucceſſivementdifférentes par- 
ties du globe, portant, tour - a= 
tour, gloire & ſuperiorits aux peu- 
ples qui le cultiverent ; fuyant les 
nations riches & es; s'arrè- 
tant, de preference, chez les nations 
"agreſtes & pauvres, parce que les 
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ames y ont plus de courage & dener 
gie. Nous remarquerons particulic- 
rement cinq ou ſi grandes Epoques, 
qui ſont, à proprement parler, ſes 
ages, & les temps ou il s eſt fait de 
grands changemens dans les my 
cipes. 

C'eſt chez les peuples de PAſie ; 
chez les Perſes ſur- tout, que'Vart 
de la guerre commenga à prendre 
quelque conſiſtance. Les Egyptiens, 
amis des ſciences & de la _y y 


firent toujours peu de progres. Ex- 
ceprs ſous Seſoſtris, ils ne furent 
jamais conquerans. Apres la mort 
de Cyrus, le luxe lui fit quitter la 
Perſe, ; & il paſſa chez les Grecs. 
Ce peuple, ingenieux & brave, le 
perfectionna, & le r6duifit en prin- 
cipes. Alexandre vint, I'<tendit- 
encore, & conquit l' Aſie qui en 
avoit et le berceau. A cette ẽpoque, 
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il parut au plus haut point de ſplen- 
deur, & la phalange fut repute la 
premiere ordonnance de l'univers. 
Pendant ce temps-la quelques 
Troyens fugitifs & errans s &tabliſ- 
ſoient ſur les cõtes de  Auſonie, Ils 
apportoient avec eux les principes 
de tactique Echappes des ruines de 
Troye, & ceux que leur avoient 
appris les funeſtes ſuccès des Grecs. 
Les habitans du pays, repouſſes par 
leurs armes, finiſſoient par s'unir 
avec eux. Des aventuriers, deſcen- 
dans de cette colonie, batiſſoient 
un hameau à quelques lieues d'elle. 
Des brigands ſe joignoient à eux, 
& ce hameau devoit un jour eètre la 
capitale de l' univers. En ſongeant 
aux tEnebres re pandues ſur l' origine 
de Rome, à ſes Etranges fonda- 
teurs, à ſes grandes deſtinces, on 
Ve rappelle ces fleuves qui ne font 
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quelquefois, à leur ſource, que des 
ruiſſeaux ignores. Tullus Hoſtilius, 


un des ſouverains de cet Etat naiſſant, 


lui creo des loix, une milice, une 


tactique; & ainſi, tandis que les 
Grecs ſe croyoient le premier peu- 
ple militaire du monde, il s levoit 
J deux cens lieues d'eux une nation 
nouvelle, une ordonnance totale- 
ment oppoſce à la leur, qui devoit 
enfin les vaincre & les faire oublier. 
Les Romains, ambitieux & guer- 
riers par leur conſtitution, profitant 
des lumieres & des fautes de tous 
les fiecles, diirent bientòt prendre 
Paſcendant ſur tous les peuples con- 
nus. L'Italie diviſce plia ſous le] joug. 
Carthage lutta quelque temps. Mais 
les talens d' Annibal ne purent la 
defendre contre les vices de ſon 
gouvernement, & la ſuperiorite de 


celui de ſa rivale. Elle eut le ſort des 
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nations riches & commercantes. 
Elle fut vaincue. Les Grecs en Eprou- + 
verent autant, & reſiſterent encore 
moins. Amollis par le luxe & par 
les richeſſes, ils tendirent les mains 
aux fers des Romains. Contens pour- 
viz qu'on les laiſſat Ecrire, peindre 
& ſculpter, ils ſe conſoloient baſſe- 
ment en régnant, par les arts, ſur 
un peuple qui leur enlevoit l empire 
des armes. 
Dans le dernier àge de la répu- 

blique, Rome ſe vit maitreſſe du 
monde. Il n'y eut plus alors, dans 
Punivers connu, qu'une ſeule puiſ- 
ſiance, qu'une ſeule tactique. Toutes 
les inſtitutions militaires, Etoient 
ancanties , ou fondues dans celles 
des Romains. L'art de la guerre 
donc, une ſeconde fois, au plus 
haut point de fa ſplendeur. Mais ce 


moment ne pouvoit pas durer. Pour 
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qu'une ſcience, & celle-là particu- 
+ lierement, ſe urine & $'etende, 
il faut que pluſieurs nations à la fois 

s$'y attachent & la cultivent. Il faut 
qu'elles y ſoient excitèes par Tambi- 
tion & la nèceſſitè. Les Grecs Etoient 
devenus guerriers par leurs divi- 
ſions inteſtines, par l' ambition de 
leurs gouvernemens, par le beſoin 
d'oppoſer du courage & des prin- 
cipes aux invaſions des Perſes. Les 
Romains s toient de meme formès 
en defendant leurs foyers, en atta- 
quant leurs voiſins, voiſins quelque- 


fois, comme les Samnites, pauvres 
& redoutables, en combattant ſur- 


tout de grands hommes; Annibal 
& Phirrhus, les inſtruiſirent à 
force de les vaincre. Mais, quand 
Rome regna parſiblement ſur l'uni- 
vers, quand elle neut plus denne 


mis que ſes richeſſes & "ſes vices, 
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la diſcipline degenera, l'art militaire 
ne fut plus qu une Etude de theorie 
& de ſpæculation, abandonnee à 
quelques legionnaires obſcurs & 
mepriſes. Les Parthes, les Gaulois, 
les Germains, attaquoient de toutes 
parts les frontieres de Pempire. Les 
legions , juſqu' alors invincibles , 
Etoient ſouvent vaincues. Mais ces 
guerres lointaines n'allarmoient pas 
encore l'Italie. Les empereurs, aſſou- 
pis ſur leur thone, portoient à peine 
leurs regards aux extrẽmites de l' em- 
pire. Ils ne voyoient pas Vabatar- 
diſſement de leur milice, & le pre- 
eipice qui ſe creuſoit ſous leur gran- 
deur. __ 
Veſpaſien, Titus, Trajan, & quel- 
ques autres princes, remedierent 
paſſagerement a ces maux. Ils rẽta- 
blirent la diſcipline dans les troupes; 
ils ſirent la guerre eux-memes, & 
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ils la firent avec ſucces. Mais à ces 
grands hommes ſucgedoient des 
princes foibles, ou des tyrans. Les 
reſſorts du gouvernement ſe rela- 
choient de nouveau, les plaies poli- 
tiques devenoient plus profondes & 
plus incurables. Les legions ven- 
doient l' empire, au lieu de le defen- 
dre. Rome ne put ſurvivre à tant 
de corruption Des eſſains de Goths, 
de Huns, de Vandales, attaquerent 
Pempire; ils vinreat avec le nombre 
Xx le courage; & on ne leur oppoſa, 
ni le courage qui ſupplee quelque 
fois à la diſcipline, ni la diſcipline 
qui peut ſuppleer au courage. L'em- 
pire ne fut plus, pendant un fiecle 
& demi, qu'un coloſſe languiſſant 
& abattu, dont chacun s'arracha les 
depouilles; & ce qu'il y eut de remar- 
quable, C'eſt que ces Romains avilis 
appelloient barbares, les Peuples 
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qui les ſubjuguoient: etrange aveu- 
glement d'une nation qui n' avoit 
conſerve que Forgueil de ſes ayeux, 
& qui faiſoit conſiſter ſa grandeur 
[N ſon luxe & ſes theatres ! 

I ne reſta plus bientor à Punivers, 
que le ſouvenir de cette puiſſance 
qui Vavoit enchaine. Les papes s aſ- 
ſirent ſur le throne de Rome; les 
Turcs ſur celui de Conſtantinople, 
L'art militaire , deja preſque ignore 


dans la decadence du bas- empire, 
ſe perdit entierement ſous ſes rui- 


nes, & ne reparut en Europe que 
trois ou quatre fiecles après. Pendant 
tout cet intervalle, & pendant les 


ſiécles qui le precederent, iy + 


fut ſans tactique, ſans diſcipline, & 

preſque ſans troupes reglees. L'anar- 
chie des gouvernemens, la tyrannie 
des ſeigneurs feodaux, ignorance 


generale., Voppreſhon f Fache 
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nd exerasie le clergs, empechoient 
les arts de renaitre. Tous les livres 
des anciens Etoient entre les mains 
des pretres ; & ces pretres avotent 
interet de maintenir l'Europe dans 
les ténebres. Elles faifojent leur 
grandeur. 

Qu'offre à nos yeux Phiſtoire des 
premiers ſiecles de notre monarchie, 
& de tous les Etats aQuels? Des 
Emigrations de Goths, battues par 
Clovis, ou par'Merouee, qui allojent 
au-devant d'elles avec des labou- 
reurs raſſembles pour quinze jours 
ſeulement, des Germains & des 
Saxons ſubjugues par Charlemagne, 
parce qu il Eroit plus brave & plus 
puiſſant qu! eux; les incurſions des 
N ormands, heritiers du courage & 
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ayeux; par- tout des armées fans 
ordre & ſans ſcience; des batailles 
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pagnees par le hazard, ou par la 
valeur, & jamais par la diſcipline; 
des conquetes rapides comme des 
tofrens, & fur - tout devaſtatrices , 
comme eux. Un prince qui auroit 
paru alors avec du genie & de bon- 
nes troupes, auroit ſoumis l Europe. 
On nia qu à voir ce que fit Guſtave 
avec vingt- cinq mille Suèdois, dans 
un temps ou elle entrevoyoit deja le 
crepuſcule de la renaiſſance des arts. 
La découverte de la poudre ne 
perfectionna pas Part militaire. Elle 
ne fit que fournir de nouveaux 
moyens de deſtruction, & porter le 
dernier coup à la chevalerie: inſti- 
tution que nos ſiecles de lumiere 
doivent envier à ces temps d' igno- 
rance! Les armes à feu retarderent 
meme vraiſemblablement le progres 


de la raQtique; parce qu' alors les 


armées -Sapprocherent moins, & 
* res Fi 
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qu'il entra encore plus de hazard & 
moins de combinaiſons dans les 
batailles. 

Guſtave & Naſſau parurent enfin. 
L'un combattoit pour la liberté de 
ſon pays, l'autre pour l'amour de la 
. gloire. Tous deux ctudierent Panti- 
quite. Tous deux chercherent, dans 
les debris des fiecles, les veſtiges 
Epars de la tactique & de la diſcipline, 
Peut - etre, admirateurs outrés des 
anciens, en appliquerent - ils trop 
ſervilement les principes au temps 
ou ils veEcurent, & aux armes en 
uſage alors. Peut- Etre retarderent · ils 
par- la nos progres, parce que leur 
autoritè fut long - temps deciſive , 
pour le fiecle ſuivant, parce qu'elle 
ſoutint long: temps le prejuge des 
piques & de l'ordre de profondeur. 
Mais ce qu'il y a de certain du 
moins, c 'eſt que ſous eux Vart mili- 
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taire reprit naiſſance, & que ! Eu- 
rope 6tonnee dit crier au miracle, 
quand elle vit les troupes, le camp 
& les ſuccès de Guſtave. 

Apres fa mort, Bannier, Gaſſion, 
Veimar, Turenne, Montecuculi, 
combattirent d'apres ſes principes. 
L'art militaire fit, ſur quelques points 
encore, de nouveaux progres. Ce 
fut le temps des grands generaux , 
commandant de petites armees, & 
faiſant de grandes choſes. Mais la 
tactique reſta dans Venfance. Il ſem- 
bloit qu'on nꝰoſoit perdre de vue 
les premieres inſtitutions. On crai- 
gnit de s e garer en s cartant de l or- 
donnance des anciens. On conſerva 
les piques. On continua de croire 
que la force de Vinfanterie conſiſ- 
toit dans la denfite de fon ordre, & 
dans ſon impulſion. On cita toujours. 
les anciens, & on ne s apperęut pas 
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qu'il y avoit deux mille ans entre les 


anciens & nous, qu il falloit d autres 
principes, parce que les armes, les 
conſtitutions, & ſur- tout la trempe 
des ames, n' etoient plus les mèmes. 
Le ſeizieme fiecle & le commen- 
cement de celui - ci, &clairerent de 
plus en plus ! Europe ſur quelques 
el de la guerre; mais ſur 
d'autres ils la laiſſerent, ou la rejette- 
rent dans les tEnebres. Cohorn & 
Vauban perfectionnerent PVattaque 
des places. Nous fiimes createurs 
en ce genre, &, quoiqu'on en diſe, 
bien ſuperieurs aux anciens. L'art de 
la defenſe ne fit pas les memes pro- 
gres ; ſoit parce que le courage avoit 
Baiſſe, & que c'eſt le courage qui 
eſt le veritable rempart des places; 
ſoit parce qu on ne reflẽchit pas aſſez 
Mil n'y. a de bonne defenſe, que 
celle qui eſt offenſive, & qui multi- 
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plie les obſtacles ſur les pas des aſſié- 
geans. M. de Chamilli defendit 
Graves ſuivant ce principe, & il a 
eu peu d' imitateurs. EY 

Il ſe fit en meme temps, 4 d'au- 
tres Egards', des changemens bien 
mal-entendus, bien funeſtes à l' hu- 
manite & à la perfection de la ſcience 
militaire. On eut, par exemple, des 
armes beaucoup plus nombreuſes; 
on multiplia prodigieuſement Par- 
tillerie. Louis XIV, qui en donna 
exemple, n'y gagna rien. II ne fit 
qu'engager l Europe à P imiter. Les 
armées, moins faciles à mouvoir & 
a nourrir, en devinrent plus diffici- 
les 3 commander. Conde, Luxem- 
bourg, Eugene, Catinat, Venddme, 
Villars, par Vaſcendantde leur genie, 
ſcurent remuer ces maſſes; mais Vil- 
leroi, Marſin, Cumberland, & tant 
d'autres, reſterent t ſous elles. 

| iv 
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Eh! comment les auroient-ils con- 
duites? Les grands hommes dont je 
viens de parler, n'introduiſirent dans 
les armees, ni organiſation, ni tacti- 
que. Ils ne laiſſerent point de prin- 
cipes apres eux. Peut- tre meme, 
J oe le dire, agirent Nils ſouvent par 
inſtinct, plutòt que par meditation. 
De- la, il ne pouvoit pas ſe former 
de generaux ſous eux; de-la, quand 
le genie de ces hommes privilégiés 
ne marchoit plus à la tète des armèes, 
on tomboit dans la nuit de l'igno- 
rance. On accuſoit alors la fortune, 
la nature, la decadence du ficcle , 
de la rareté des bons generaux. I 
falloit bien qu'on Sen prit à ces 
cauſes chimeriques. On regardoit 
preſque entiẽrement la ſcience du 
commandement, comme un don 
inne, comme un. preſent du ciel. 
On imaginoit à peine que PFeduca- 
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tion & Etude fuſſent neceſſaires. La 
ſcience de la guerre n' toit develop- 
pee dans aucun ouvrage, d'une 
maniere lumineuſe. La tactique ſur- 
tout Etoit une routine Etroite & bor- 
nee. Le marechal de Puy ſẽgur avoit 
poſe quelques principes, au milieu 
de beaucoup d' erreurs; mais il s toit 
bientòt arrete, ou egare dans ſa theo- 
rie. C'eſt au roi de Pruſſe quꝰ toit 
reſervee l' invention de Part de 
diviſer une armèe, de ſimplifier les 
marches, de deployer les troupes, 
de manier cent mille hommes auſſi 
facilement que dix mille. | 

Il y avcit alors un grand ſchiſme 
dans les opinions des militaires. La 
decouverte des armes à feu devoit- 
elle changer la tactique? Devoit - on 
rejetter l ordonnance des anciens, à 
cauſe de fa profondeur & de l'effet 
— de Partillerie? Toute l'Europe fut 
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diviſèe & flottante entre ces opi- 
nions. On Ecrivoit de part & d' autre, 
& les diſcuſſions n'eEclaircirent rien. 
Follard propoſa les colonnes, il en 
faiſoitordonnance fondamentale & 
preſqu ' excluſive de P infanterie. Et 
telle Etoit alors Pignorance , qu'il 
eut beaucoup de partiſans. On vit 
le moment , que toute Vinfanterie 
alloit reprendre la pique & ſe for- 
mer en phalange. La guerre de ſuc- 
ceſſion & celle 1733, ſe firent dans 
cette incertitude, les bataillons com- 


battant rantoc à quatre, tantòt a ſix, 


les anciens officiers reclamant tou- 
jours les piques que Vauban leur 
avoit fait quitter; la cavalerie n'ayant 
en France, que de la valeur & point 
d'ordre; chez les etrangers, de Vor- 
dre & point de legerete; combat- 


tant chez nous à la dEbandade; chez 


les autres en maſle ; incertaine ſi ſa 
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force &toit dans ſon choc, ou dans 
fa viteſſe; ayant-cru, pendant un 
temps, qu'elle devoit auſſi ſe ſervir 
de l'action du feu. Les generaux , 
plus indècis eux - memes, parce 

qu' ils avoient moins reflechi ſur 
ces diſcuſhons qu' ils regardoient 
comme oiſeuſes & ſubalternes, 
n ẽtablirent des principes ſur rien. 
La tactique ne les occupoit pas. Ils 
ſembloient la regarder comme indif- 
ferente aux ſucces de la guerre, & 
ce vice ne s appercevoit pas, parce . 
qualors perſonne en Europe n'etoit 
plus Eclairé. 

On touchoit cependant au moment 
de ſortir de ces tEnebres. Le nord 
offroit une ſeconde fois le phEno- 
mene d'une armee aguerrie & diſci- 
plinte. Charles XII combattoit a la 
tète des Suedois, encore animes de 
[eſprit de Guſtave. Son in fanterie 
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Etoit preſque auſſi infatigable, auſſi 
diſciplinèe, que celle des legions 
Romaines; chargeoit, comme elles, 
'epee à la main, avoit d'excellens 
officiers generaux , & quelque con- 
noiſſance des déploiemens moder- 
nes. Peut - ètre enfin Charles XII 
eũt- il perfetionne Part militaire, 
ainſi que ſon ayeul l'avoit retabli; 
peut- Etre eũt · il été le Frederic de 
ſon temps. Mais il vecut trop peu. 
Avoit-1l au reſte aſſez de connoiſ- 
ſances, & aſſez d' tendue dans le 
genie? Ses premiers ſuccès furent 
rapides, ainſi que le ſeront toujours 
ceux d'une armee diſciplinèe, ſur 
une multitude ignorante. Il debuta 
comme Alexandre, ſe conduiſit 
enſuite en aventurier, & finit comme 
Guſtave. Apres ſa mort les Suedois 
degenererent, .& les Rufles, qui 
les avoient vaincus fans les ègaler, 
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ne devinrent pas plus <claires. 
Ce fut toujours le deſtin du nord 
de faire les rEvolutions militaires de 
Europe, comme celui du midi de 
faire celles de l'Europe ſgavante. 
Un royaume venoit de s' lever fur 


Oder & ſur la Spree. Ces nou- 


veaux ſouverains, ne pouvant avoir 
ni commerce ni marine, s attache- 
rent à former une armèe, & bien- 
tot ils firent poids dans la balance 
1 par leurs eee & 
leurs ſoldats. Frederic III parv 

au throne, & il acheva ce ee | 
&bauche ſes peres. Prince habile & 
plein de I'<tude des anciens, il 
deploya le genie le plus vaſte. 1 
doubla ſes troupes par le nombre, 
& plus encore par la diſcipline; 
crta une tactique preſque nouvelle; 
ſe forma des generaux ; fut lui- 
meme le plus habile de tous; con- 
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quit une province, meilleure que 
ſon royaume; lutta contre autant 
d'ennemis que Louis XIV , avec 
moins de moyens & plus de gloire; 
& ſe fit enfin, avec peude revenus, 
peu de population, peu de facultes 
dans ſes ſujets, la puiſſance la plus 
militaire & la plus ſurprenante de 
Europe. Le regne de ce prince 
ſerz un des ages remarquables de h 
ſcience de la guerre, comme celui 
d' Auguſte & celui de Louis XIV 
ſont des ages principaux dans Thif- 
toire des lettres. 

Tel eſt Vempire de Thabitude & 
des prejuges chez les peuples, que 
le roi de Pruſſe formoit des troupes 
& creoit une tactique, ſans qu aucune 
autre nation ſongeit à ſe mettre à ſa 
hauteur. Il avoit cependant battu plu- 
ſieurs fois les Autrichiens dans la 
_ guerre de 1740. Il leur avoit enlevs 
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la Silefie. Ces ſucces avoient été le 
fruit de ſes travaux. Pendant la paix, 
qui ſuivit cette guerre, il formòit 
des camps à Spandau & à Magde- 
bourg. Il y perfectionnoit ce que 
Pexperience lui avoit fait trouver 
de vicieux dans fa tactique; il y 
introduiſoit ces deplotemens ſca- 
vans & avantageux; cette eclerité 
incroyable & decifive, devenue i 


néceſſaire par rapport à nos armes 


nombreuſes & à leur grand front. 
Mais perſonne ne reflechiſſoit au- 
tour de lui. L' Autriche reſtoit aſſou- 
pie dans ſa routine. La France 
croyoit que, parce qu'elle avoit 
vaincu avec fa conſtitution, elle 
devoit vaincre encore. Les victoi- 


res de Flandre entretenoient cette 
 KeeuritE malheureuſe. Tout le reſte 


de J Europe, moins militaire que la 


France & I Autriche, parce qu il a 
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moins d'interet à I'&tre , Etoit ans 
le meme engourdiſſement. Ce fut 
dans cette ſituation que commenga 
la derniere guerre. 

Depuis la guerre de ſucceſſion, , 
on ravoit pas vu tant d'armèes en 
campagne, & reunies contre un 
ſeul prince. Sa ſcience & leurs fau- 
tes furent le contrepoids de tant de 
forces. Jamais guerre ne fut plus 
inſtructive & plus feconde en éve- 
nemens. II s'y fit des actions dignes 
des plus grands capitaines, & des 
fautes dont les Marſin auroient 
rougi. On y vit quelquefois le genie 
aux priſes avcc le genie; mais plus 
ſouvent avec l'ignorance. Par- tout 
ou le roi de Pruſſe put manœuvrer, 
il eut des ſuccès. Preſque par- tout 
ou il fut reduic a ſe battre, il fut 
battu: Evenemens qui prouvent 


enge ſes troupes Etotent ſups- 
rieures 
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rieures en tactique, ſi elles ne 
Teétoient pas en valeur. Daun ſe 
conduiſit avec lui en conſequence, 
Il evita les plaines, recut les batail- 
les dans des poſtes, n'en livra que 
lorſqu'il put ſurprendre, ou ne pas 
etre oblige de manceuvrer. Il reta- 
blit enfin les affaires de l' Autriche, 
comme Fabius retablit' celles de 
Rome vis-a-vis d' Annibal. Les 
Autrichiens diſent de lui, comme 
les Romains diſoient de Fabius, 
qu'il fut circonſpect & timide; mais 
pouvoient- ils Pun & l'autre ſe com- 
promettre a manœuvrer avec des 
armes neuves & ſans tactique, con- 
tre des ennemis que leurs chefs 
avoient rendus inſtruits & manceu- 
vriers? 

On vit dans cette guerre la quan- 
tits d'artillerie $accroitre juſqu'h 
Timmenſité. Les Ruſſes en trainoient 

Part. I. G 
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avec eux juſqu'a fix cens pieces. Le 
roi de Pruſſe & les Autrichiens, juſ- 
qu'a trois ou quatre cens: mais on 
vit en mEme temps tomber le pre- 
juge qui attachoit le meme honneur 
ala priſe d'un canon, qu'acelle d'un 
drapeau. On vit (grande legon pour 
les generaux) les armces du roi de 
Pruſſe ne pas Etre appeſanties par 
cet attirail; faire des-marches for- 
cees; perdre des batailles, avec la 
plus grande partie de leur canon; 
& &arreter 2 deux lieues du terrein 
ou elles les avoient perdues. 

Le nombre des troupes légeres 
s'accrut auſh prodigieuſement. Il 
fallut a des armees ſi nombreuſes, 
chargees de tant d'6quipages de 
vivres & d'artilleries, des poſitions fi 
Etendues, des convois fi frẽquens, 


des ętabliſſemens fi hazardés, des 


communications ſi longues, qu'on 
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augmenta, comme A l'envi, de part 
& d' autre, Veſpece de troupes deſ- 
tinees a les attaquer & à les couvrir. 
De ces deux changemens, que 
toutes les puiſſances belligerantes 
ont adoptès en ſe calquant ſervile- 
ment les unes ſur les autres, & dont 
je penſe qu'un general, homme de 

Enie, pourroit avecavantage ſecouer 
. embarras, il s enſuit qu'a la pre- 
miere guerre, les armees ſeront plus 
diſpendieuſes , plus devaſtatrices , 
plus peſantes; que les acceſſoires y 
ſeront plus nombreux que le princi- 
pal. Pentends par ce dernier, les 
troupes de lignes, celles qui gagnent 
les batailles. Il s enſuit que les guer- 
res ſeront encore moins dèciſives, 
& pourtant plus funeſtes à la popu- 
lation & aux peuples: car, c'eſt tou- 
jours ſur cette partie malheureuſe 
de Phumanute, que retombent les 
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inventions nuiſibles & tous les faux 
calculs , militaires ou politiques. 
Tel eſt enfin aujourd'hui Part 
militaire en Europe, qu'a le com- 
parer à ce qu'il fut dans les fiecles 
paſſes, dans les temps les plus eclai- 
res de Pantiquits, il eſt devenu bien 
plus vaſte & plus difficile. Chez les 
anciens on ne connoiſſoit. ni la 
ſcience de Partillerie, ni celle des 
mines, ſciences fondtes ſur des ſpe- 
culations abſtraites & profondes ; 
la theorie de leur baliſtique, le fouil- 
lage des Beces & des Daces (a) 
Etotent, en comparaiſon , des arts 
informes & groſſiers. La ſcience 
de fortification des anciens, celle 
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(a) Ces peuples etoient les meilleurs mineurs, 
du temps 455 Romains; & on les employoit bean- 
2 dans les ſieges. Polybe & d'autres auteurs en 
parlent, & expliquent Ia maniere dont ils con - 
duiſoient leurs travau n. n 
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de leurs fieges ne ſe mettra certai- 
nement point en parallele avec les 
connoiſſances des Vauban & des 
Cohorn. Ces dernieres ſont fondees 
ſur le concours reflechi de preſque 
toutes les branches des mathemarti- 
ques. Les autres, depourvues de geo- 
metrie, Etotent de miſcrables rou- 
tines. On n'avoit pas chez les anciens 
ces attirails prodigieux d'<quipages 
d'artillerie, de vivres, ſi difficiles à 
mouvoir & à nourrir. On n'avoit 
pas des armees auſſi nombreuſes. On 
connoiſſoit peu les chicanes de la 
petite guerre. On ne s embarraſſoit 
preſque pas du choix des poſitions. 
On ne voit dans le recit des anciens 
hiſtoriens militaires, aucun detail 
topographique. Les armes ayant de 
très- petits fronts, Peſpece des armes 
n' occaſionnant ni fumee, ni tumulte, 
les batailles devoient etre plus aiſces 
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a engager & à conduire. Je compare 
les guerres des Grecs, & la plipart 
des guerres des anciens, à celles de 
nos colonies dans l'autre continent. 
J'y vois cinq ou fix mille hommes 
les uns contre les autres, des champs 
de bataille etroits, ou l' œil du gene- 
ral peut tout embraſſer, tout ditiger, 
tout rẽparer. Un bon major condui- 
roit aujourd'hui la manceuvre de 
Lectre & de Mantinée, comme 
Epaminondas. 

Je dis que la ſcience de la guerre 
moderne, compare avec celle des 
anciens, eſt plus vaſte & plus dif- 
ficile. Ce n'eſt pas cependant qu'elle 
ſoit plus parfaite & plus lumineuſe 
ſur tous C points. Elle a fait des 
progres a quelque égards; à d'au- 
tres, elle Seſt ètendue & compli- 
quee, aux dépens de fa perfection. 
Nos armes à feu ſont ſupèrieures 
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aux armes de jet des anciens. La 


ſcience de Partillerie Pemporte ſur 


leur baliſtique ; nos fortifications ſur 
les leurs. Les places $'affiegent & ſe 
defendent avec plus d'art: voila les 
progres modernes; voila l'effet des 
lumieres mathematiques reEpandues 
fur la ſcience de la guerre. Mais les 
armees ſont devenues tropnombreu- 
ſes; Partillerie & les troupes legeres 
ſe multiplient trop; les frontieres 
des Etats ſont mal- a- propos herifſces 
de places, ſur deux & trois lignes; 

les places ſont inutilement ſurchar- 
gees de pidces de fortifications; les 
ſyltemes des ingenieurs ſont la plä- 


part trop excluſifs, trop methodt- + 
= ques, trop peu combines avec la tac- 


tique; lesarm&es, devenuesimmenſes 
tant par Paugmentation des combat- 
tans, que par les attirails & les 


embarras qu elles trainent a leur 
G iv 
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ſuite, ſont difficiles A mouvoir; les 


details de leur ſubſiſtance Seng | 


une ſcience dont les armèes ancien- 
nes, moins nombreuſes, plus ſobres 
& bien mieux conſtituèes, n'avoient 
point d'idee: voilà les erreurs & les 
abus qui compliquent la ſcience 
moderne, qui multiplient les connoiſ- 
ſances qui la compoſent, qui rendent 
les grands generaux ſi rares. Tel hom- 
me, dont l' eſprit eiit embraſſ toutes 
les parties de l'art militaire des an- 
ciens, qui eut bien commandequinze 
ou vingt mille Grecs ou Romains; tel 
homme, eut été alors un Xantippe, 


un Camille, ne ſuffit pas aujourd'hui 


a la moitié des connoiſſances qui 
compoſent la ſcience moderne. Il eſt 
abſorbe par les details, aveugle par 
P:immenſite, Etourdi par la multi- 
tude. Cent mille hommes dont il 
doit regler les mouvemens; le ſoin 
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de pour voir à leur ſubſiſtance; tous 
les obſtacles produits par nos mau- 
vaiſes conſtitutions; cent mille enne- 
mis qui lui ſont oppoſes; un plan 
de campagne a pluſieurs branches; 
les combinaiſons ſans nombre, qui 
reſultentde la multiplicitè des objets; 
tant d attentions reunies forment un 
fardeau au · deſſus de ſes forces. II 
reſte fatigue & accable ſous lui, ou 
du moins il ne ſe remue que pënible- 
ment, & qu' avec une partie de ſes 
facultés. Il n'eſt enſin qu'un general 
du ſecond & du troiſieme ordre. 

La ſcience de la guerre moderne, 
en ſe perfectionnant, en ſe rappro- 
chant des veritables principes, pour- 
roit donc devenir plus fimple & 
moins difficile. Alors les armées, 
mieux conſtiruces & plus manceu- 
vrieres, ſeroient moins nombreuſes. 

Les armes y ſeroient reparties, dans 


tions. On feroit des marches forcees. 
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une proportion ſagement combine 
avec la nature du pays, & PFeſfpece 


de guerre qu'on voudroit faire. Elles 
auroient des tactiques ſimples, ana- 
logues , ſuſceptibles de ſe plier > 
tous les mouvemens. De-la, Vofh- 
cier d'une arme fgiuroit comman- 
der l'autre arme. On ne verroit pas 
des officiers generaux , ignorant les 
details des corps dans lefquels ils 
n'ont pas ſervi, dementir le titre 
qu'ils portent: ce titre, qui, en leur 


donnant le pouvoir de commander 


toutes les armes, leur ſuppoſe Punt 
verſalitè des connoiſſances qui. les 
dirigent. Les armees étant ainſi for- 
mees, elles ſerotent plus faciles I 
remuer & à conduire. On quitteroit 
cette maniere Etroite. & routiniere, 
qui entrave & rapetiſſe les opera- 
tions. On feroit de grandes expedi- 
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On ſcauroit engager & gagner des 
batailles par manceuvres. On ſeroit 
moins ſouvent ſur la defenſive. On 
feroit moins de cas de ce qu'on 
appelle des poſitions. Les details 
topographiques maurotent plus la 
meme importance; ils ne ſurchar- 
geroient plus au mème point la 
ſcience militaire. Les embarras &tant 
diminues , la fobriete ayant pris la 
place du luxe, les details des ſubſiſ- 
tances deviendroient moins compli- 
ques, & moins geènans pour les 
operations. La ſcience du munition- 
naire conſiſteroit à trainer le moins 
d'attirails poſſible, & A tacher de 
vivre des moyens du pays. L'artil- 
lerie, les fortifications s eclaireroient 
de plus en plus. Elles ſuivroient, 
dans chaque fiecle, les progres des 
matheEmartiques. qui leur ſervent de 
baſe. Mais elles n'eleveroient ni 
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Tune ni l'autre, des pretentions 
excluſives & dominantes, des ſyſ- 
temes qui multiplient les depenſes 
& les embarras. Elles ne tiendroient, 
dans les armees & dans les combi- 
naiſons militaires, que le rang qu'el- 
les doivent y avoir; elles ne ſeroient, 
dans les mains des generaux , que 
des acceſſoires utilement employes 
a fortifier les troupes , & A les 
appuyer. Enfin, toutes les branches 
de la ſcience militaire formeroient 
un faiſceau de rayons; & c'eſt ce 
concours de lumieres, qui, reuni 
dans l'eſprit d'un ſeul homme, le 
conſtitueroit general, c' eſt-à- dire, 
capable de commander des armees. 
Il ſeroit interefſant de voir la 
ſcience militaire ſe perfectionner 
ainſi en ſe fimplifiant, en devenant 
moins difficile. J'ai dit -ci- deſſus 
comment la-m&me revolution pours 
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roit ſe faire dans la politique. Elle 
auroit lieu de mEme dans preſque 
toutes les ſciences, fi on depouilloit 
leur theorie des erreurs qui les ſur- 
chargent, des fauſſes mEthodes qui 
les compliquent. Alors les hommes 
arrivant plus promptement & en 
plus grand nombre au faite de ces 
: ſcienccs, ils pourroient en reculer 
8 les bornes; alors la brievete de leur 
$ 
$ 


vie ne les empecheroit plus d'en 


embraſſer pluſieurs à la fois, & de 


les etendre les unes par les autres. 

5 Alors l' encyclopédie des connoiſ- 

7 ſances humaines, devenue un afſem- 
blage de verites, $'eleveroit & vat. 

le . w!. 

5 fermiroit au milieu des ſiècles; ſem- 


blable à un arbre vigoureux, qui n'a 
aucune branche inutile, aucune qui 
lui nuiſe, & qui s ëtendant & paroiſ- 
fant ſe fortifier ſur ſa baſe à meſure 
qu'il vieillit, repand Vombre & les 
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fruits ſur ſes heureux cultivateurs, 
Mais pour achever le parallele 

de Vart militaire chez les anciens, 

avec ce qu'il eſt de nos jours, il y a 

des objets bien importans, qui ſont 

A Vart militaire ce que les fondemens 


ſont à un edifice, & ſur leſquels 


les Grecs & = Romains. nous 
Etotent fort ſuperieurs. Ce ſont les 


moyens continuels dont ſe ſervoient | 


leurs gouvernemens, pour former 
des citoyens, des ſoldats, des gene- 


raux. C'eſt la bontè de Fran milice, 


la vigueur de leur diſcipline, Tedu- 
cation guerriere de leur jeuneſſe, 
Peſpece de leurs peines & de leurs 
recompenſes; c eſt ce rapport impor- 

tant qui lioit leurs conſtitutions mili- 
taires à leurs conſtitutions Polit 
ques. 

Aucun de ces objets ne ſemble 
inteèreſſer les gouvernemens moder- 
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nes. II n'y en a point qui ait calculè le 


nombre & la conſtitution de ſes trou- 
pes, ſur la population de ſes Etats, ſur 
la politique, ſur le genie nationnal. 
Il n'y en a point ou la profeſſion de 
foldat ſoit honoree; ou la jeuneſſe 
regoive une education guerriere; Ou 
les loix inſpirent le courage, & flẽ- 
triſſent la molleſſe; ou la nation, en 
un mot, ſoit preparee par ſes mœurs 
& ſes prejuges, a former une milice 
vigoureuſe. Dans cet état mème 
que nous appellons militaire, parce 
que ſon roi eſt un guerrier habile; 
dans cet Etat qui s'eſt aggrandi 

ar les armes, qui n'exiſte & ne 
— ſe flatter de conſerver ſes con- 
quetes, que par elles, les troupes n'y 
ſont pas plus vigoureuſement conſti- 
tuces qu' ailleurs; elles n'y ſong 
point citoyennes; elles y ſont, plus 
qu'en aucun autre pays, un aſſem- 
1 | 


1112 _ - REFLEXTONS {| 
blage de an men de vagabonds, 
d'etrangers, que l'inconſtance ou la 
neceſſitè amene ſous les drapeaux, 
& que la diſcipline y retient. Cette 
diſcipline, ferme & vigilante ſur 
quelques points, y eſt relachèe & 
m priſable ſur beaucoup d'autres. 
Elle n'eſt, en comparaiſon de celle 
des Romains, qu'un enchainement 
de choſes de forme, de demi-moyens, 
de correctifs, de ſupplemens vicieux; 
ces troupes mal conſtitutes ont eu 
des guerres heureuſes, mais elles 
doivent ces ſucces a Pignorance de 
leurs ennemis, a I' habiletè de leur 
roi, à une ſcience toute nouvelle 
de mouvemens, dont il a été le 
createur, Qu'apres la mort de ce 
prince, dont le genie ſeul ſoutient 
Pedifice imparfait de ſa conſtitution, - 
il ſurvienne un roi foible & ſans 
talens; on verra dans peu d'ann&es 
le 
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le militaire Pruſſien degenerer & 


decheoir; on verra cette puiſſance 
Ephemere rentrer dans la ſphere que 
ſes moyens reels lui aſſignent, & 
peut · ètre payer cher quelques 
années de gloire. 5 

Si telle eſt la conſtitution mili- 
taire d'un tat, dont le ſouverain eſt 


le plus grand homme de guerre de 


ſon fiecle, qui inſtruit & qui com- 
mande lui - mème ſes arm&es, dont 


les armes forment, pour ainſi dire, 


toute la pompe & la cour; que doit 


Etre celle de ces Etats, ou le ſouve- 


rain n'eſt pas militaire; ou il ne voit 


pas ſes troupes (4), ou il ſemble 


dedaigner , ou ignorer tout ce qui y 
a fapport ; ou la cour, qui ſuit tou- 


— — — — i 


wa _ _=_ — 


(a) On a vu combien la preſence du Roi dans 


ſes armees & dans les camps de paix a excite le 
courage & I'emulation des troupes Francoiſes, 
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jours 'impreſfion du ſouverain, n'eſt 
conſequemment point militaire; oh 
preſque toutes les grandes rẽcompen- 
ſes ſont ſurpriſes par Vintrigue; ou la 
_ phipart d'entre elles deviennent des 
appanages hereditaires; oule merite 
languit, quand il eſt ſans appui; oð le 
credit peut s avancer ſans talens od 
faire fortune ne ſignifie plus acqus- 
rir de la reputation, mais amaſſer des 
richeſſes; ou Pon peut, en un mot, 
tre 4 Ia fois couvert de dignitès 
d'infamie, de grades & d'ignorance; 
ſervir mal I'ctat, & en poſſeder les 
premieres charges: avoir le blame 
public, & jouir de la faveur du ſous 
verain? 

Mais ſans parler des vices vid. 
culiers que le caractere des ſouve- 
rains, & la corruption deleurs cours 
peuvent imprimer aux conſtitutions. 


militaires de leurs Etats, comment 4 
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calculer les abus ſans nombre qui 
reſultent du defaut de rapport entre 
Padminiſtration militaire &les autres 
branches du gouvernement? De-Ià, 
ces Etats excluſivement marchands, 
ou militaires, parce que le ſyſteme 
momentane de leurs adminiſtrateurs 
fait mal à propos conſiſter toute la 


force publique dans les richeſſes, ou 


AR ©.  cienrdeserats pour ſout 


dans les armes. De-là, ces directoi- 
res de guerre qui n ont pas vu d'ar- 
mees, & reglent cependant le ſort 
des armees; ces ordonnances mili- 
taires, faites par des gens de plume; 
ces miniſtres, qui, n tant pas gene- 
raux, contrarient toujours les deman- 
des & les operations des generaux; 
ces generaux, qui, n tant pas miniſ- 
tres, ignorent l' influence qu ont les 
operations de la guerre ſur la poli- 
tique, & ce qu'il en collte à l' inte- 

enix la guerre. 
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De-H, toutes ces conſtitutions mili- 


taires AT calculèes, s'imitanr reci- 
proquement au hazard & ſans medi- 
tation; le nombre des troupes diſ= 


proportionne aux moyens des Etats ; * 


les troupes, tantot negligees & 
regardees comme-un fardeau preſ⸗ 
qu'inutile , tantòt augmentees par 

de-M les bornes taiſonnables, & 


attirant, aux depens des autres bran- 


ches, toute Pattention du gouver- 


nement. De-la, ces troupes ſi Etran- 


gement conſtitutes & employees 
par le gouvernement, qu'elles rui- 


la force; qu'elles enlevent Ala popu- 
lation la plus belle eſpece d'hom- 
mes; que ces hommes y amolliſſent 
leurs mœurs & leurs bras, à un 
tel point, que, quand ils q uittent 
cette one , "Is ne ſont plus 
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nent Petat dont elles devrojeht faire 
Ia profperits, en meme temps que 


a 
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ads que de travaux citadins & 
ſedentaires ; que, pendant la paix 5 
on ne les occupe preſque que d exer- 
Cices pueriles & ᷑trangers ala guerre, 
qu'on les entalſe dans des places, 
comme fi Vennemi toit aux portes 
du royaume; c'eſt- a- dire par conſẽ- 
quent ſur les frontires, dans les 
21 50 ou les vivres ſont le plus chers, 

ont le plus de.debouches, ou les 
habitans ont le plus de reſſources & 

Tinduſtrie ; ; a lieu de les dif perſer 
dans les provinces intErigures qui 
manquent de vivification d'eſpe- 
ces, qui ont plus de denrees que de 
conſommateurs; dans ces provinces 
qui ſont en friebe & que le ſoldat 
pourroit cultiver, qui manquent de 
chemins & que le ſoldat pourroit 
ouvrir. Dans le cours de mon 
ouyrage , je prouverai, par des 
details, que ces abus exiſtent, & 


” H uy 


* 
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qu'on peut y remèdier. Faire le 
tableau des abus, ſans en fournir à 
la fois les preuves & les remedes, 
c'eſt s riger en declamateur. C'eſt 
reſſembler à ces mẽdecins barbares 
qui annoncent des maux qu' ils ne 
peuvent ni expliquer ni guerir. 

Il me reſte à expliquer pourquoi 
Phiſtoire de Vunivers nous repre- 
ſente toujours Part militaire decl1- 
nant chez les peuples, à proportion 


que les autres arts y font des progres. 


Pen ai moi-mEme fait obſervation, 
au commencement de ce chapitre. 


| Mais ce n'eſt point aux arts ni aux 


ſciences, qu'il faut attribuer cette 
revolution. C'eſt à la mal-adreſſe des 
gouvernemens, Ces effets ont ate 
juſqu' ici contemporains, fans cre 
neceſſairement lies & dependans., 
Les lumieres ne peuyent nuire. Laiſ- 


ſons « ce prongs funelte : aux ler 
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giſtes de l'ignorance. Les lumĩeres 
chaſſent les erreurs, fixent les prin- 
cipes, amenent la verite. Les ſiécles 
de lumieres ne peuvent ètre des 
temps de malheur pour Phumanite, 
a moins qu'elles n'aient fait que des 
demi - progres ; 3 moins qu'elles 
n'aient, comme chez les anciens, 
portè ſur les arts, plus que fur les 
ſciences; ſur les connoiſſances fri- 
voles, plus que ſur les connoiſſances 
utiles; à moins que, comme alors, 
elles n'ajent Eclaire une partię du 
globe, & laifſe l'autre dans les tẽne- 
bres: à moins que, comme aujour- 
d' hui, elles ne ſoient le partage d'un 
petit nombre d' hommes, & que, 
rejettces par les gouvernemens, elles 
ne mettent aux priſes la veritè avec 
les prejuges , la philoſophie avec 
Pignorance, le deſpotiſme avec les 
droits de laymature. Encore faudroit- 
H iv 


at 


| 120 3 RürrEX Tos 


il ſe cnbale des malheurs W 


qui pourroient naitre du choc des 
lumieres & des tenebres. Le crepuſ- 


cule du matin sloigne la nuit, il fait 
eſperer le jour. Enfin, quand Ja pro- 
pagation r 
rale, quand elle, ſera rẽpandue a la 
fois ſur les grands & ſur les petits, 
ſur les thrones & ſur les peuples; 


quand les gouvernemens ſeront en 
meme temps inſtruits & vigoureux, 


quand la lumiere nous viendra d _ 
comme elle deſcend des aſtres q 


ſont ſur nos tètes, la terre ſera — 


reuſe; elle benira ſes gouvernemens, 
comme ces aſtres bienfaiſans qui la 
fecondent-& qui Peclairenr.- 

Je reviens à mon objet. Ce ne 


ſont pas les arts & les er qui 


ont fait decheoir Fart militaire chez 
les peuples de Pantiquits; ce ne ſont 
pas les arts & les . AS 


* 
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pechent aujourd'hui de faire des 


progrès. Les lumieres générales 
devroient au contraire perfectionner 


cet art avec tous les autres. Elles 
devroient rendre la tactique plus 
ſimple & plus ſgavante, les troupes 
plus inſtruites, les generaux meil- 


leurs. Elles devroient mettre la 


methode à la place de la routine, 


les combinaiſons ala place du hazard. 


Si, tandis que toutes les autres 


ſciences ſe perfectionnent, celle de 


la guerre reſte dans enfance , c'eſt 
la faute des gouvernemens qui n'y 
attachent pas afſez d' importance; 
qui n'en font pas un objet d'edu- 
cation publique: qui ne dirigent 


pas, vers cette profeſſion , les hom- 


mes de genie; qui leur laiſſent entre- 
voir plus de gloire & d'avagtages 


dans des ſciences frivoles ou mms 
utiles; qui rendent la carriere des 


* \ 73 
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aa Res 
armes une carriere in , dans 
laquelle les talens ſont devances par 
Fiatrieue, & l eee 
la fortune. | 
Si enfin un dune 8 amollit, fe 
corrompt , dedaigne la profeſſion 
des armes, perd toute l habitude des 
travaux qui y. preparent ; ſi une 
nation  Etant degradee à ce point, 
le nom de Pa rx lx n'y eſt plus qu un 
mot vuide de ſens; ſi ſes defenſeurs 
ne ſont plus que des mercenaires , 
avilis, miſérables, mal conſtitues, 
indiflerens aux ſucces, ou au revers 
( Cell, par ces vices de mœurs & de 
tion, qu'ont dechu toutes 
les milices anciennes, &queptchent 
toutes nos milices modernes.) C'eſt 
encore la faute du gouvernement: 
car le gouvernement doit veiller ſur 


les meurs, ſur les opinions, ſur les 


b . fur les . Avec la 4 
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vertu, Vexemple, Fhonneur, le cha- 
_ timent, il peut tre plus puiſſant que 
Ie luxe, que les abus, que les vices, 
que les paſſions, que la corruption 
la plus inveter6e. Avec ces memes 
lunueres qu'on croit la ſource de la 
decadence des empires, qu'il eclaire 
fa nation ſur le precipice ou elle ſe 
fare qu'il ſe mette à ſa tete, il 
Pentrainera: elle le ſuivra avec d' au- 
tant plus de ſoumiſſion, que plus 
inſtruite, elle ſentira mieux le bien 
qu'on lui prepare, le mal auquel 
on P'arrache, & la proſperits vers 
laquelle on veut la conduire. En 
general les gouvernemens des grands 
peuples ſont bien loin de faire & de 
connoitre ſeulement tout ce qui eſt 

en leur pouvoir. Ils ne ſentent pas 
aſſez l'etendue de leurs reſſources: 
ils fe laiſſent decourager par le nom- 
bre & Lancienneté des abus: ils 


1% Akftsktto ns 
n' oſent porter ni le fer; ni les reme- 
des , aux plates qui les devorent: 
ils Pagitent ſans ſuccès, comme des 
mourans, dans les eonvaliido? de 
Pagonie. Ne nous laſſons donc pas 
de leur repeter que, fi leurs vices 
Tont fans nombre, leurs moyens ſont 
immenſes ; qu'ils n'ont qua" per- 
fectionner leus conſtirution, devenir 
juſtes, Eclairés, nerveux, qu alors 
ils releveront bientot les tits: que, 
ſi les vices corrompent rapidement, 
les vertus peuvent regenerer de 
meme. Mettons fans ceſſe auprès du 
tableau effrayant de leurs maux, la 
poſſibilitè encourageante de le 
gueriſon. Peut- etre il S elevera A 1 
tete des nations, des hommes qui 
ne de ſeſpereront pas de leur ſalut, 
qui deſireront le bien, qui aimeront 
la gloire, & à qui ces deux ſentimens 


rendront tout facile. Le genie & kh. 


PF 
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vertu peuvent natre ſur les chro- 
nes. 


. 3 
r N 


en 521 offert it ici po une 7% 
55 des rèvolutions de Part. 


ire, Ce tableau merite d' etre 
Tobjet d'une hiſtoire. complette. 


Qu il ſeroit intẽreſſant d'y ſuivre les 


92 09 de cet art, à travers le cours 


s fiecles, de Tor ſuivre particuliẽ- 
rement chez les ane peuples; d'y. 


obſerver ce qu'il Etoit aux differen- 


tes Epoques progreſſives de leur ele- 


vation, de leur decadence, de leur 


ruine; & ce qu'il Etoit en meme, 
temps chez les nations contempo- 


raines aux depens deſquelles ils s ele- 


voient, ou qui s'Eleyoient ſur leurs 


debris! Ces recherches inſtructives 


ne ſe borneroient pas {implement A 


Yhiſtoire de Vart, elles examine- 
roient, aux memes Epoqes, les conſ- 


titutions des milices des différens 
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peuples;les rapports qu ell esavoient 
avec leurs conſtitutions politiques, 
avec leurs mœurs. Car les ſucces. 
militaires des nations dependent, 
plus qu'on ne penſe, de leur politi- 
que, de leurs mceurs fur-rout; & 
Celt cet enchainement que ne nous 
montrent jamais afſez la plũpart des 

hiſtoriensqui ne ſont communëment 


ni militaires, ni philoſophes, & 


encore moins Pun & Pautre à la fois. 
It eſt digne de notre fiecle de pro- 
duire cet ouvrage intereſſant. J'y 
encourage un de mes amis, qui le 
medite & le prepare depuis long- 
temps. Je denonce ici ſon nom, ſon 
li ſes talens. (a) Je voudrois 
Joi Faire'coneradttr vis-a-vis de ſes 
citoyens, un engagement qu'il eſt 


8 


(hM. le Chevalier IP A oveſeau, licurenants) 
colonel du regiment de la Gpuronne.” . 
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en état de remplir, & dont Vexe- | 
cution fera fa ore particuliere , 
en meme temps que PinſtruQtion 


publique. 
Fin de la premiere Partie. 
N 4 4 "Bat ' 
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objets intereſſans. 
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UVAND on ouvre Eſprit des Loix, 
on s attend à trouver le dẽveloppe- 
ment des principes qui ont ſervi de 
baſe a la legiſlation ancienne & 
moderne. On eſpere que cet examen 
ſera ſuivi d'un ſyſteme'de creation 
& de r&forme dans les loix actuelles 
de l Europe, ou tout au moins dans 

: A 
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called ds la nation, Mais edel e eh 
dire? Faute de plan, cette eſp&ranee 
_ n'eſt pas remplie. Soit que Pimmor= 
tel Monteſquieu, tout occupè de la 
creation de ſes matériaux, ait dit 
dedaigner, dans la chaleur de cette 
creation, de les aſſembler, & de 
les polir; ſoit qu'ecrivant de la hau- 
teur de ſon genie, il laiſſat à ſes 
pieds toutes les idèes mtermediaires 
que nous demandons à ſa cendre; 
ſoit qu'il ſe propoſat de deſcendre 
un jour vers les détails, de nous 
clever par eux juſqu' à lui, d' &crire 
en un mot pour le reſte des hommes 
apres avoir écrit pour lui - mème, 
ſon ouvrage eſt reſts un monument 
informe. On y trouve des penſces 
ſublimes, des verités Eparſes & à 
demi dEvoilees, Vebauche ou le 
germe de preſque tous les principes 
politiques; mais on fent que toutes 
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ces matieres ont beſoin d' tre accor- 
dees & de former un edifice. On 
Eprcuve enfin a la lecture de cet 
ouvrage ce melange de plaiſir & de 
regret qu inſpirent ces tableaux dont 

admire les details, & qui, faute 
d'ordonnance , ne ern ay _ 
d'effet. 

Ce que je dis de P Eſprit des Loix, 
a combien d' autres ouvrages celebres 
je pourrois Pappliquer! LEſprit de 
M. Helvetius, ce livre plein de 
genie, ce livre écrit du ſtyle le 
plus fort & le plus enchanteur, 
qu' annonce ſon titre? Quel eſt ſon 
plan? Quel ſyſteme, quelle chaine 
complette d' idées fa lecture laiſſe- 
t- elle dans l' imagination! L'Ency- 
clopedie enfin, cet ouvrage qui 
ſeroit immortel, fi ſon execution 
repondoit à ſon but, ne pouvoit-elle 


pas etre redigee dans un plan plus 
A ij 
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vaſte & plus lumineux? Falloit-il 
5 'afſujertir ala forme de dictionnaire, 
forme, claihique, qui, uniquement 
faite pour les langues, ou pour des 
ſciences de nomenclature , n'<toit 
point du tout propre à preſenter le 
developpement de toutes les con- 
noiſſances humaines, en ce que tout 
l'effet de l'ordre qui y eſt ſuivi, eſt 
de produire la confuſion; de briſer 
a chaque mot, les idèes; 'Cancantir 
toute eſpece d' intèrèt. Que diroit-on 
d'un cabinet d' hiſtoire naturelle , 
ou les pieces de tous les regnes, 
pele-mele & confondues, ſeroient 
rangees par ordre alphaberique ? 
L'Encyclopèdie eùt été bien plus 
intereſſante & plus :nſtrudtive, fl 
les ſciences y avoient été traitèes 
par claſſes, & telles qu'elles ont 
du, par le progres de nos eſprits, 
S' embrancher les unes ſur les autres; 
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ſi on avoit ſuivi pour leur expoſition 
ce tableau divin qui eſt à la ſuite de 
la preface, elle cut ere alors a la fois 
Pecole & Parchive de toutes les 
ſciences des hommes. Tous les autres 
livres de Inivers detruits, elle 
auroit ſuffi pour conſerver nos 
lumieres. En un mot, la poſterits 
elit avec reſpect appellè notre ſiecle: 
le ſiecle de PEncyclopedie, comme 
Fepoque de I'evenement le plus 
important & le plus glorieux pour 
Phumanite. | 

Dans tous les arts, il y a eu des 
hommes qui ont Ecrit, avec ſucces, 
de leur art: dans Part militaire, preſ- 
que tous les grands hommes n'ont 
point Ecrit, ou, $'ils. ont écrit, ils 
n'ont pas donne d'ouvrages dogma- 
tiques. Preſque toujours des com- 
mentateurs penibles , des faifeurs 
de ſyſtemes, des hommes fans 
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gẽènie (a) ont multipliè les ouvrages, 
fans Etendre les connoiſſances: de- 


Ia, l'opinion ſi triviale & fi fauſſe, 
quand elle eſt abſolue, que les ècrits 
militaires ſont inutiles, que la 
ſcience ne s'apprend pas dans les 
livres, Sc. de- là, le ridicule dont 
on cherche à couvrir les militaires 
qui Ecrivent , & ſur- tout ceux qui 
oſent publier leurs recherches: pre- 
juge qui ne peut que retrecir les 
talens, & entretenir ignorance. 
Quels livres de tactique peuvent 


1 
— — 


(a) Je ſuis loin de comprendre dans cette claſſe 
quelques auteurs reſpectables qui ont ecrit ſur dif- 
. parties de la guerre, etrangere a la tacti- 


* 


que, comme Vauban, Santa - Crux, &c. Je ny 


comprends certainement pas pluſicurs auteurs eſti- 
mes & vivans, dont les ouvrages ont | deve- 
loppe mes connoiſſances & mon emulation, tels 
que M. le Comte Turpin, M. de Maizeroy, M. 
Dumeſnil Durand, &c. Je parle de ce nombre 
infini d'ecrivains qut ont rẽpandu les tencbres, la 
complication & PFennui ſur une ſcience qui peut 
etre rendue intereſſante, ſimple & lumineuſe. 


** 
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aujourd'hui ſervir à VinſtruQtion ? 
Sera-ce Puiſegur, dont les principes 
ſont, ou faux, ou totalement dètruits 
par la tactique aQuelle? Sera - ce 
Folard , dont le prejuge ſoutient 
Ja reputation ? Guichard , plus inſ- 
tructif que Folard, ſur les faits de 
Pantiquite, mais n'enſeignant rien 
de la tactique moderne? Seront-ce 
ces diſſertations ſur l'ordre de pro- 
fondeur? Ces ſyſtèmes, tour-& tour, 
deètruits & renouvelles? Seront- ce 
toutes ces controverſes polemiques, 
qui n' ont rien Eclairct? Au milieu 
de ces ouvrages, on peut trouver 
des id&es utiles des vues, de Peru- 
dition; mais avec du genie, avec 
des lumieres, comment n'ëtre pas 
rebuté de leur aridite, de leurs 
longueurs, de leur ſtyle? Sans 
genie, ſans lumieres, comment y 
.dEmeler ce petit nombre de verites, 
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perdu dans un abyſme d'exreurs? 
Cette diſette, en fait d'oubrages 
didactiques, n'exiſte pas &galement, 
pour les ouvrages de maximes. 


Car „ Rohand, Montecuculi , 


Turenne, Saxe, le Roi de Pruſſe, 
en ofſriront dans tous les temps à 
qui ſcaura les entendre : mais il faut 
remarquer que ces livres ne peuvent 
pas Etre mis entre les mains de tout 
le monde; qu' ils ne peuvent etre 
medites ,, que par des generaux for- 
mes , ou par des officiers propres à 
le devenir, La maniere dont ces 
grands hommes ont écrit, n'eſt ni 
aſſez detaillee, ni aſſez claire; ils 
Ecrivoient , pour e rendre compte 
a eux-memes , plutot que pour inſ- 
truire, C'eſt ainſi que le genie Ecrit,, - 
toutes les fois qu'il ne vel pas forms 


le plan bien decide denſeigner. II 


Fraite les objets, comme il les a vuss 
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c'eſt- a- dire, rapidement & en pla- 
nant ſur eux. Il ne deſcend pas dans 
les details. Il ſupprime toutes les 
idces intermediaires, par leſquelles 
le commun des hommes ſe traine, 
avec effort, d'une verite a Vautre, 
Un autre genre d'ouvrages mili- 
taires que nous. poſſẽdons en grand 
nombre, ce ſont les memoires con- 
temporains, les hiſtoires des guerres. 
Mais combien peu d' hommes font 
en état de dẽmèler, dans des faits, 
les *conſequences & les cauſes 2 
Combien peu d' hommes ſcavent lire 
avec fruit? D'ailleurs combien peu 
de ces ouvrages ſont inſtructifs ? 
Combien peu ſont faits par des gens 
de guerre? Dans la plipart des hiſ- 
toires, je ne vois, en fait d'evene- 
mens militaires, rien de certain, que 
le nom des genraux, & Pepoque 
des batailles, Ce ſont les gazettes du 
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temps, plus ou moins eloquemment 
redigees. J avance que dans le genre 
didactique, il n'y a preſque pas d'ou- 
vrages utiles ſur la guerre qu'il n'y 
en a ſur- tout preſque point d'utiles 
& d'interefſans à la fois. 

La moitié de l Europe eſt habitee 
par des artiſtes, des rentiers, la plũ- 
part celibataires, gens quꝰ aucun lien 
n' attache au ſol ſur lequel ils vivent, 
& qui affichent hautement cette 
maxime dangereuſe: Ubi benè, ibi 
patria. « La peſte eſt en Provence. 
„ Eh- bien! diſent ces coſmopoli- 
v tes, J irai habiter la Normandie. La 

„ guerre menace la Flandre; j'aban- 
v donne cette frontiere à qui vou- 
„ dra la defendre , & je vais cher- 
v Cher la paix dans les provinces 
» Eloignees. Je porte avec moi mon 
v exiſtence , mon art, ma fortune: 
v par = tout la terre nourrit, & le 
» ſoleil Eclaire. „ | 
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Ainſi, tandis que les arts & les 
lettres ont poli les nations, EclairsE 
les eſprits, rendu les mceurs plus 
douces, les gouvernemens n'ont pas 
ſcu empecher que les vices des hom- 
mes ne tournaſſent en poiſons une 
partie de ces remedes falutaires. 
C'etoit du progres des connoiſſances 
elles-memes , qu'ils devoient tirer 
des moyens de rendre les peuples 
plus fort & plus heureux, Il falloit 
veiller à ce qu'elles ne ſe portaſſent 
que ſur les objets utiles; à ce qu'elles 
n'attaquaſſent point les prejuges 
neceſſaires. Il falloit ſoutenir ces 
prejuges par toutes les reſſources de 
la légiſlation. En vain nos vices euſ- 
ſent tents de detruire les vertus 
nationnales. Le cri de la nature, 
Pamour propre, les recompenſes , 
Phonneur, la honte, les peines , & 
ſur-tout Vamour qu'inſpire'un bon 
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gouvernement, l'auroient hautement 
emportè ſur eux. Le patriotiſme eũt 
repris des forces. Il ett Et, non ce 
fanatiſme funeſte que nous admirons 
trop chez les anciens; mais cet aſſen- 
timent re flèchi de reconnoiſſance & 
de tendreſſe, qu'une famille heureuſe 
a pour ſa mere. Il falloit empecher 
que l'induſtrie ſe portat vers les 
objets de luxe. Cela etoit facile. Car, 
les arts frivoles * — que le pro- 
duit des lumieres humaines mal em- 
ployees. Ils ſont le reſultat d'un bon 
levain , tourne en corruption. Les 
lettres, contre leſquelles on declame 
tant, n'inſpirent certainement , ni 
la ſoif des richeſſes, ni la moleſſe, 
ni le gout des ſuperfluites de la vie. 
C'eſt une choſe bizarre que Peſ- 
pece d' inſtruction que l'on donne 
aujourd'hui aux troupes. Elle ne 
roule que ſur un maniement dar- 
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mes, & ſur quelques manœuvres 
la plipart compliquees & inutiles à 
la guerre. Qu' il y a loin de cette 
miſerable routine, à un ſyſteme 
d' education militaire, qui commen- 
ceroit par fortifier & aſſouplir le 
corps du ſoldat, qui lui apprendroit 
enſuite à connoitre ſes armes, à les 
manier, à exécuter toutes les Evolu- 
tions qu'il doit ſgavoir a ſe livrer, 
dans Vintervalle de ces exercices & 
comme par delafſement , à des jeux 
propres à entretenir ſa force & fa 
_ gaierse! Après qu'on auroit ainſi 

dreſſè le ſoldat, on le familiariſeroit 
avec des repreſentations ſimulces de 
tout ce qu'il doit faire à la guerre; il 
ſcauroit/porter des fardeaux, remuer 
la terre; faire des marches forces, 
paſſer des rivieres à la nage, travail- 
ler, avec adreſſe, à toutes les parties 


d'un retranchement. Paſſant une 


* % 
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partie de fa vie dans des camps, il 
acquerroit I'habitude du ſervice qu'il 
y doit faire, de la conduite qu'il 
doit tenir dans un poſte avancé, en 
faction, en patrouille. Au moyen 
des grandes manceuvres qui ſe 
feroient dans ces camps, il s accou- 
tumeroit a l'ordre qu'il doit obſerver 
dans les marches, au ſpectacle d'une 
armèe, au bruit de Partillerie, au 
concours des autres armes avec la 
ſienne. Dans les exercices des places, 
on lui feroit contracter Vhabitude 
machinale des travaux de tranchee: 
& de defenſe ; on lui apprendroit A 
couper une paliflade „Ala planter , 
a dreſſer une échelle, à attacher un 
petard, ou à ſourenir les gens qui 
Tattachent, à ouvrir un creneau , 
a ſcavoir s y placer, &c. Accoutume 
dans toutes les circonſtances 4 gar- 


der le ſilence, à obdir aux ſignaux, 
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& a la voix de ſes officiers, a ne pas 
s' emporter au- delà du point cattaque, 
connoiſſant enfin toutes les ſitua- 
tions que la guerre peut offrir; le 
ſoldat la deſireroit ſans ceſſe; ou 
plut6t , au danger pres, la paix elle- 
meme ſeroit pour lui une guerre 
continuelle. | 
II y auroit, dans un ſyſteme d'ë- 
ducation pareil, une inſtruction pro- 
greſſive & relative à tous les grades; 
car, où le ſoldat apprendroit les 
devoirs de ſoldat, l'officier ſubal- 
terne apprendroit à conduire ſa 
troupe, le capitaine ſa compagnie, 
le colonel ſon regiment , Vofficier 
general ſa diviſion , le general ſon 
armee. 
Qu''en France, ou le prince eſt 
tout, ou ſon exemple eſt 1egiſlateur, 
ou ſes mœurs determinent les mœurs 
publiques, un roi veuille ramener 


+ KerindYons % 

ſes courtiſans A une vie agiſſante & 
militalre; que la ſienne ſoit telle, 
qu'il faſſe clever ſes enfans dans ce 
| principe, qu'il aſſiſte à leurs exerci- 
ces, qu il fletriſſe de ſon indifference 
les jeunes gens oiſifs, voluptueux , 
ignorans, qu'il diſtingue les autres; 
bientor on verra diſparoitre la mo- 
leſſe, le libertinage, la debauche 
obſcure & ruineuſe, & tous les 
petits vices qui degradent les grands 
ſeigneurs : bientòt A la generation 
aQuelle ſuccedera une generation 
propre a la guerre & A la gloire. Ce 
champ de Mars que Vherbe couvre, 
& dont la Seine baigne inutilement 
les bords, refſemblera à ce hamp 
fameux qu' arroſoit le Tibre, on s'y 
exercera à vaincre; les ſtatues de 
Henri, de Conde; de Turenne, 
en decoreront Penceinte, elles crie- 
ront à leurs deſcendans; ces piedeſe 
| taux 
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raux C attendent. De la cour & de la 
capitale, l'eſprit d'honneur & de 
courage paſſera dans les provinces 
Eronnees. La nobleſſe, revenue des 
petites jouiſſances de luxe & de mol- 
leſſe, abandonnera les villes, pour 
rentrer dans ſes chateaux ; là, elle ſe 
trouvera plus heureuſe & moins 
confondue; elle reprendra les mœurs 
de ſes ayeux, en conſervant ſes 
lumieres, elle redeviendra guerriere 
& galante; le. goͤt des armes & des 
exercices militaires ramene dans la 
nobleſſe, paſſera bientòt chez le 
peuple; la bourgeoiſie ne regardera 

plus lꝰetat de ſoldat comme un oppro- 
. la jeuneſſe des campagnes ne 
craindra plus de romber à la milice; 
elle s'aſſemblera les dimanches & 
fetes pour diſputer des prix de ſaut, 
de courſe & d' adreſſe. Ces prix que 
le gouvernement 2 dans 

1 


"ye 


18 REFLEX1ONS 
chaque paroiſſe , vaudroient mille 


fois mieux que la ſtèerile & coùteuſe 


aſſemblce annuelle des milices; car, 
ayez des payſans vigoureux, leſtes 5 
deja accoutumes au bruit des armes 
& à les manier; ayez en meme 
temps une bonne diſcipline & des 
officiers, vous formerez bientòt des 
ſoldats. Qu'on ne croie pas au reſte 
qu'une revolution pareille dans les 
efprits & dans les mœurs fur funeſte 
nia Vagriculture ni à la tranquillitè 


du royaume. Une nation ainſi conſ- 


tituce n' en ſeroit que plus portèe & 
plus endurcie aux travaux. Ce ſont 


les peuples laboureurs qui ſont les 


plus guerriers. Qu'on ſe rappelle les 
Romains dans leurs beaux jours, 
qu'on voie les Suiſſes: PEtat y 
gagneroit la reforme d'une partie de 
ces armèes nombreuſes qu'il entre- 
tient ſur pied. Lorſqu'un pays entier 
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et militaire, au premier ſignal tous 


ſes habitans ſont ſes* defenſeurs. 
Quant a la tranquillice publique, elle 
n'en ſeroit que plus affuree. L'hiſ- 
toire le prouve. Ou ſe ee, 
fronde & la ligue? Dans Paris, 

milieu de cette populace lache, cor- 
rompue, avide de nouveautes, qui 


habite les villes. L'habitant ds Ia 


campagne occupè de fa culture, atta- 
che à Veſpoir de ſa recolte, cherit: 
la paix & les loix qui la lui don- 
nent. Diſons -le enfin, jamais la 
crainte des revolutions ne doit en 
pareil cas arrèter les operations de 
la ſaine & ſage politique; les gou- 
vernemens ne les redoutent que 
quand ils ſentent leur foibleſſe ou 
leur injuſtice. 

Si Fon ne veut pas aur 
entier devienne une Ecole de travaux 
& de guerre, il faudroit du miei 

B ij 
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[ * que lorſque les ſoldars ſont enroles, | 
4 les exercices de corps fiſſent une par- 
tie conſidèrable de leur inſtruction. 
Il eſt etrange qu uniquement dreſſes 
a manier un fuſil, & a garder pen 
dant trois heures tos attitudes PEnt- 
bles & contraires au mechaniſme du. 
corps, ils n'aient, quand la guerre 
arrive, aucune habitude des travaux 
qu'elle exige. Auſſi une marche tant 
ſoit peu force les Etonne ; un ruiſ- 
ſeau les arrète; quatre jours ; de pion- 
nage les rebutent. Si l'on me dit que 
nos exercices actuels les occupent 
deja aſſea, je repondrai que c'eſt 
parce que nos manceuvres ſont com- 
plwGiquèes; nos methodes d' inſtruc- 
| tion mal entendues; notre preten- 
tion de preciſion & de perfection, 
ſur beaucoup de points, minutieuſe 
& ridicule. Je repondrai que la 
preuve, que nos ſoldats ne ſont pas 


— — 
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aſſez occupes, c'eſt que, pour rem- 
plir, dit-on, leur temps, on les ſur- 
charge de regles de diſcipline inquié- 
tantes & odicuſes. C'eſt qu'on a creE 


une tenue qui leur fait paſſer trois 


heures par jour à leur toilette, qui 
en fait des perruquiers, des poliſ- 
ſeurs, des verniſſeurs, tout, en un 
mot, hormis des gens de guerre. 
Et que reſulte-t-il de cette vie fai- 
neante & pourtant penible, de ces 
travaux qui fe font la plipart aſſis & 
a Vombre? C'eſt qu'un ſoldat, qui 


a ſervi dix ans, ayant perdu toute 
ſoupleſſe, toute aptitude aux travaux 


du corps, eſt contraint de ſe faire 
artiſte, laquais, ou mendiant. Qu'ar- 
riveroit- il de l' change de ces occu- 
pations frivoles en travaux durs & 


penibles? Ceſt qu'un laboureur 


ſeroit plus propre à ètre ſoldat; celt 
qu'un ſoldat, quittant ſes travaux, 
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= reprendroit ſans peine la beche & 
Ia charrue. ki e 
La miſere de nos ſoldats eſt une 
des principales cauſes de Paviliſſe- 
ment de cette profeſſion. Dans la 
plupart des garniſons du royaume., 
ils n'ont pas dequoi ſe nourrir. I eſt 
incroyable par quelle complication 
de petits details, de moyens parſi- 
monieux & abuſifs, les chefs: des 
corps ſont obliges de ſupplcer a la 
modicite de la ſolde. C'eſt avec 6 ſ. 
8 d. par jour, que le roi paye, habille, 
|  _ Equippe & nourrit un ſoldat. C'eſt 
| avec 3 ſ. ctant-prelevees les rete- 
= nues pour la maſſe d'habillement, 
| 4 pour celle de linge & de chauſſure, 
| pour la livre & demie de pain, ſous 
vent d'une qualits tres - mediocre, 
qu'on lui donne, que ce ſoldat eſt 
oblige de pourvoir à fa ſubſiſtanca 
& à ſon entretient journalier. C'eſh 
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avec cela qu'il faut qu'il ſoit poudre, 
Cire, verniſſè, en un mot, ſans trou 
ni tache. C'elt ce ſoldat, attriſté 
de ſon état, fatigué de ce qu'on 
exige de lui, enchaine par la diſci- 
pline, ſurchargè dans ſes cazernes 
une infinite de petites regles 
monaſtiques, nèceſſaires ſans doute, 
mais que ſon attachement a ſa pro- 
feſſion pourroit ſeul lui faire ſuppor- 
ter; c'eſt cet homme, ſouvent exté- 
nue par une modique nourriture , 


* _ toujours reduit à boire de l'eau, privẽ 


de toute eſpece de divertiſſemens, 
humilié par Vinſolente faineantiſe 
de la livrèe, par le mepris du dernier 
bourgeois, par la depenſe que le 
plus pauvre artiſan fait pour ſa recrea- 
tion, les jours de dimanches & de 
feres; A ce ſoldat, n'ayant au- 
deſſous de lui, dans la claſſe des mal- 
heureux, que Phomme manquant 
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de tout, ou ce journalier de nos 


= ,campagnes, qui partage, avec fa 


famille, un pain trempè de ſueur & 
de larmes ; c'eſt lui qui doit de fen- 
dre la patrie, & verſer ſon ſang 
pour elle; c'eſt de lui qu'on a l'in- 
Juſtice d'exiger de l'honneur & des 
vertus: & nos conſtitutions militai- 
res ſe bouleverſent depuis un fiecle, 
ſans qu'on remedie a ce vice primi- 
tif, ſans qu'on veuille ſentir qu avant 
de diſcipliner & d' inſtruire des trou- 
pes, il faudroit leur donner de la 


- Conſideration & les nourrir. 


Chaque claſſe d' hommes, chaque 
nation a ſa demarche comme fa phy- 
ſionomie. Qu'on voie marcher un 
. Baſque ou un Allemand; un Hol- 
landois ou un Provengal; un homme 


| Elevs dans les villes ou dn habitant 


de la campagne; un laboureur ou un 
artiſte; on reconnoitra ces differen- 
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ces; on en appercevra meme dans 
Ia mache de deux freres, nes dans 
le meme climat, & <Eleves dans le 
-meme metier; Pun baiſſera la pointe - 
du pied, l'autre marchera du talon; 
Fun marchera peſamment & lente- 
ment, l'autre avec legerere & viteſſe, 
effets infaillibles de la différence de 
leurs conſtitutions, de celle de leurs 
caracteres, & du pl: machinal & 
particulier de mouvement que leurs 
jambes auront contraQs dans Ven- 
fance. Il n'y a qu'un ſeul point ſur 
lequel le mechaniſme de la marche 
opere ſemblablement chez tous 
les hommes Tous accompagnent 
de leurs corps le tranſport de la 
jambe, tous portent alternarivement 
le poids du corps ſur la jambe qui 
eſt a terre, & levent, en meme 
temps qu "ls poſent cette jambe I 
terte, le pied oppoſè qui va for mer 
le ſecond pas. - 
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Toutes les fois que les bataillons 
ſeront rèunis, toutes les fois qu' ils 
exerceront en terrein libre & 
ouvert, il faut que les tambours & 
la muſique accompagnent leur mar- 
che & leurs mouvemens; il le faut à 
plus forte raiſon devant Pennemi, ou 
Tame du ſoldat a bien plus beſoin 46 
tre Echauffte & ſoutenuè. Je deſire- 
rois pour cela que nos inſtrumens 
fuſſent plus ſonores, plus èclatans, 
que le rithme de notre muſique fut 
plus vif, plus ſerre, plus adapte a la 

difference des circonſtances & des 
mouvemens; qu'il y eũt, par exem- 
wie:dewiir: conficrgmrociaber ,Joues 
Ala guerre & pendant les combats ſeu- 
lement; des airs dont alors les modu- 
lations fuſſent au plus haut degré 
de chalevr & de vehémence. Nos 
organes auroient - ils change? La 
muſique auroic - elle degenere? Se 
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ſeroit - elle amolie, affoiblie? Ou 
bien doit - on traiter de fable ce que 
I hiſtoire rapporte de ce Timothee , 
de cet air phrygien qui forgoit les 
peuples de la Grece a courir aux 
armes ? 

Il n'eſt —— je crois, que 
nos armes de jet, en confiderant 
nos fuſils comme tels, ne ſoient 
infiniment ſuperieures A celles des 
anciens, ſoit pour la longueur de la 
portèe, ſoit pour la juſteſſe. Quelle 
difference, en effet, de ces traits, 
lourds, embarraflans , que chaque 
ſoldat ne pouvoit porter qu en petite 
quantité; qui n' toient chaſſès qu'a 
bras, ou par action d'une corde; 
moteurs foibles, incertains, ſujers 
a inconvenient & A aberration ; 
avec ces petits globes de metal, que 
le ſoldat peut porter en grand nom- 
bre, & qui ſont forces a ſuivre une 
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direction preſque certaine, par la 
forme de ces tubes cylindriques dans 
leſquels ils ſont comprimes , & par 
la force de ce fluide inflammable & 
Elaſtique , que le debandement d'un 
reſſort anime & met en action avec 
une viteſſe incroyable? 
Veut-on une preuve de la ſupe- 
rioritè de nos fuſils ſur toutes les 
armes de jet, comme frondes, arcs, 
javelots lances à la main, &c. Ceſt 
Tempreſſement avec lequel tous les 
ſauvages du nouveau monde ont 
quittè ces derniers pour adopter nos 
fuſils, malgré l' inconvenient du 
bruit , qui cependant en eſt un-reel 
pour des hommes dont la chaſſe fait 
toute la nourriture & l' occupation. 
Il faut beaucoup de temps pour 
former un bon cavalier. Ce que j en- 
tends par un bon cavalier, ce n'eſt 
point un homme exercè à manier ſon 
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cheval avec grace & adreſſe, ce n'eſt 
point un ecuyer; c' eſt un homme 
robuſte, place a cheval ainſi qu'il 
doit I'etre , relativement a la ſtruc- 
ture de ſon corps & à la facilite la 
plus grande de le gouverner, le 
gourvernant & le dirigeant a ſon 
gre; mais plutot par Veperon & le 
poignet , plutòt par ſon étreinte & 
ſon aſſiette vigoureuſe, que par les 
aides & toutes les fineſſes de l' qui- 
tation; c'eſt un homme intreEpide 
à cheval, & qui, moins inſtruit 
que brave, n'imagine rien d' im- 
poſſible pour ſon cheval & pour 
lui; c'eſt avec cela un homme qui 
aime ſon cheval, qui le ſoigne, 
comme un fantaſſin doit ſoigner 
ſon fuſil; qui connoiſſe tous les 
details journaliers néceſſaires i fa 
conſervation ; qui ait fait pluſieur 


campagnes; & qui, par eee | 


RüTTTXIoRS. 
Anniioriſs avec les combats, 
fatigues , les accidens, ne ſoit 
- Poder de rien. Lorſque pr la 
guerre fabuleuſe des Centaures, les 
Grecs parlent de ces intr6pides 
Chiron, Orion & autres a la tete 
chenue & aux jambes infatigables , 
c*Etoient ſans. doute de vieux cava- 
hers Jheſſaliens, montès ſur des che- 
vaux vigoureux, C'Etotent des cava- 
liers tels que le mien, qu' ils vouloient 
peindre. Une partie de notre cava- 
lerie, joliment tenue, mais ſans 
barbe, & fans experience, ne peut 
ſe comparer qu'a de jeunes eleves 
de Duguaſt, raſſemblès en eſcadrons. 
C'elt, ce me ſemble, une etrange 
choſe, & qui porte bien Pempreinte 
du caractere nationnal, que le ſyſteme 
d'apres lequel nous travaillons depuis 
ſix ans à former notre cavalerie. Elle 


etoit dans l'ignorance, & enchaince 


les 
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par les vices de ſa conſtitution 1 
ne pouvoit faire un pas pour en ſor- 
tir. La paix de 1763 ſe fait; le gou- 
vernement change cette conſtitu- 
tion, & en ſubſtitue une, ſinon 
parfaite, du moins propre a Peſſai 
d'une inſtruction, & a Vencourage- 
ment de emulation. On dit au gou- 
vernement, & on lui dit avec raiſon, 
que le grand vice de la cavalerie 
Nrancoiſe eſt le defaut d' inſtruction; 
qu'elle ne ſcait pas manier ſes che- 
vaux; quꝰ avant de dreſſer l' eſcadron, 
il faut dreſſer le cavalier. Le gouver- 
nement, frappe de cette verite , 
ordonne qu'on conſtruiſe des mane- 
ges, appelle des éècuyers, jette un 
coup d' il favorable ſur tous ceux 
qui apportent du zele & de Vapti- 
tude aux inſtitutions nouvelles. A 
Vinſtant toutes les tetes fermentent; 


les villes de guerre, les quartiers ſe 
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rempliſſent d'ecoles d'<quitation; il 


n'y a plus de bons officiers que ceux 
qui manient un cheval avec adreſle ; 
les vieux cavaliers n'ont ni la ſoa: 


pleſſe, ni la grace qu'on exige; il faut 


les renvoyer, il faut en uſer de meme 
a Vegard des anciens officiers. On 
diroit que toute la ſcience de la cava- 


lerie $'apprend dans la pouſſiere des 


maneges Cependant au milieu de 
cette efferveſcence, les principes 
de l' quitation ne ſont ni poſes, ni 
reconnus; on les diſcute, on les 
change. Deux ſyſtemes differens 


partagent les opinions, ſans compter 
nombre de petites Educations parti- 


culieres, imaginees par les chefs des 
regimens. Les années paſſent, les 
chevaux ſe ruinent, les cavaliers 
ſont excedes, on forme dans chaque 


TeEgiment quelques officiers Ecuyers, 


& dix ou douze cavaliers créèats: 
notez 


DUN SOLDAT PATRIOTE. 3 


notez que ces derniers le ſont 


peine, qu' ils deſirent leur conge, 
pour aller ſe faire piqueurs en 


France, ou chez PFetranger. Dans 


les regimens les plus avances, on 
met cinquante ou ſoixante hommes 
par eſcadron en erat de manœuvrer, 
on forme les autres ſucceſſivement, 
mais ſucceſſivement auſſi Pengage- 


ment des hommes formes eſt à fon 


terme ; des recrues leur ſuccedent , 
des chevaux neufs remplacent de 
meme les chevaux drefles & ruines, 
choſe devenue ſynonyme , par les 
travaux Etablis dans les maneges. 
Bref, dans cette fluctuation conti- 


nuelle d'tndividus & de principes, 


dans ces écoles outrèes de detail & 


de prèciſion, tout ſe conſume, les 


hommes, les chevaux, & ce qu'il 


y a de plus precteux encore, Je temps 


de la paix, ce temps fugitif & irre- 
6 CG | 
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vocable qui devroit etre plans a 
ori de grands camps, à exé- 
cuter de grandes manceuvres , & a 
etudier leur rèſultat. 
Eh! diroit la raiſon à tous ces 
inſtituteurs modernes, ſi la raiſon 
etoit appellée à leur conſeil, quel 
eſt votre but? Notre but eſt de ſor- 
tir de Pignorance , puiſque toute 
Europe s' claire, notre but eſt de 
rendre la nie manceuvriere & 
pour cela d' tablir des écoles. 
D'accord, mais avant que d'ctablir 
des écoles, cherchons la verite, 
poſons des principes. Vous avez, je 
penſe, ſongè que vos cavaliers ſont, 
ou doivent Etre en plus grande par- 
tie, des payſans bien eEpais, bien 
groſſiers, & par conſequent. bien 
ſourds à toutes les recherches d'un 
art rafiné. Vous avez reflechi, fans 
doute, que votre conſtitution vous 
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oblige a congedier tous les ans le 
huitieme de ces cavaliers ; qu'il en 
meure , qu'il en deſerte tous les ans 
quelques uns, qu'en temps de guerre 
ces deux branches de conſommation 


S accroiſſent conſiderablement; vous 


avez fait le mEme calcul pour les 
chevaux; vous ſcaurez donc qu' il. 
faut, pour vos cavaliers & pour vos 
cheraux, une inſtruction prompte, 
ſimple, '& qui les, mette le plutòt 
poſſible en état d'enitrer dans l'eſca- 
dron. Maintenant, meſſieurs les inſ- 
titureurs, vous prtenden que I'Equi- 
cationelflabaſcindiſpenfibledecette! 
inſtruction; mais de quelle eſpece 
d Euitation parlez - vous? Si c Alt 
de cet art, qui, A force de vouloir 
rendre un cheval agreable & ſouple, 
lui fait 1a bouche delicate , les aides 
fines, & les jarrets cremblans ; fi 
C'eſt de cet art, par le moyen duquel 


Cy 
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vos jeunes gens, places de très- 

bonne grace, ne ſeavent pas au bout 
de deux ans maitriſer un cheval, 
gardez ces legons pour les maneges, 
elles ne conviennent ni a, Veſpece 
de nos cavaliers, ni à celle de leurs 
chevaux, ni au temps qu'on peut 
employer? i leur education; gardez- 
les à plus forte raiſon, ſi vous n'etes 
pas d'accord ſur vos principes; ſi 
chacun de vous veut aſſeoir le cava- 
lier & mener le cheval à ſa maniere, 
en ſoutenant cependant que ſes prin- 
cipes ſont les. meilleurs; car je ne 
puis croire que ce ſoit d'une main, 
d'une jambe placèe de telle ou telle 
fagon, que depende entièrement la 

' conduite du cheval. Vous croyez 
Pequitation tres-perfeCtionnee en 
France, vous la croyez fondee ſur 
des principes certains; je ne vois 
pas queen France les Ecuyers ſoiĩent 


he 


\ 
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plus Hardis & plus adroits, je n'y 
vois pas leurs chevaux ſe remuer 
avec plus d'aiſance & ſe fatiguer 
moins. Votre pretendue bonne grace 
eſt affaire d' opinion. Quatre mille 
ans avant vous, on montoit à che- 
val avec des principes differens. Les 
Scythes, les anciens Numides, les 
Maures d' aujourd'hui, les Turcs 
actuels, tous ces peuples que la nature 
a fait cavaliers en naiſſant, ſont aſſis 
ſur leurs chevaux & les manient 
autrement que nous. * 
Quelques-unes de ces nations ne 
connoiſſent pas Puſage de la bride 
& des harnois ; encore aujourd'hui 
Ia cavalerie de Maroc & d' Alger a 
des ſelles plus courtes & plus legeres 
que les notres ; des etriers très-lar- | 

ges & tres-courts ; elle galope le 

haut du corps en avant, les genoux 
releves, les jambes raccrochees , de s 
S. C 11 Y 
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maniere que le talon appuye lagere- 


ment au flanc du cheval. Ow 15 
Anglois, qui, cependant ont les meil- 


leurs chevaux, & les plus hardis 
piqueurs de l'Europe, les Elpagrls | 


qui ont les chevaux les plus, fins, la 


cavalerie Pruſſienne, qui, pour n etre 
pas la meilleure de I Europe, eſt 
cependant la eule qui, ſoit manæu- 
vriere; ces peuples n' ont ni votre 


aſſiette, ni vos principes. Tous ſont 
feulement d' accord ſur un point dont 
vous ne convenez pas, c'eſt qu'il 
Kut etriver très-court & mener Mons 
uneſcadron les chevaux par la rudeſſe 
& par la vigueur, plut6t, que par 
art & par principes. Enfin ,. meſ- 
fieurs , concluroit la raiſins vous 
n'avez pas depuis fix ans achevs 
Peducation d'un rẽgiment entier. La 
moitis de la cavalerie du royaume 


fuit encore les talons, & change de 


t 
* 


\ 
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main dans la poufhere des maneges. 


Portez ailleurs votre lente methode, 


votre bonne grace, votre theorie 
rafince; elles peuvent etre le fruit 
de beaucoup de meditations, mais 
je ne myen ſervirai pas: car je veux 
des cavaliers, & non pas des ecuyers. 


On a long - temps fait la guerre 
ſans cette eſpece de troupes que 
nous appellons aujourd'hui Troupes 
legeres ; car les armes à la legere des 


anciens ne leur reſſembloient en 


rien, ni par leur conſtitution, ni 


par Puſage- qu'on en faiſoit; ils 


Etoient vètus plus legerement que 
les autres troupes, ils Etotent armès 
. diffteremment, ils Etoient compoſes 
d'une autre eſpece d'hommes, ils 
faiſoient cependant corps avec les 
peſamment armes, ils marchotent 
avec eux, combattoient avec eux, 
faiſoient en un mot partie de Vor- 


Civ 
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"Jonnance de combat. * ** 
légeres au contraire ſont armèes & 
habillees comme nos autres troupes; 
elles ſont compoſees de la mème 
eſpece d' hommes; mais elles ne font 
point corps avec elles; elles ont un 
genre de guerre & des fonctions 
ſEparces. Un jour de bataille elles ne 
ſe mettent point en ligne; elles ne 
font preſque comptces que comme 
hors- d' uvre dans la diſpoſition 
generale. Les Parthes, les Numides, 
les Theſſaliens cette cavalerie ſi 
legere & fi vantee dans Vhiſtoire, ne 
peuvent pas non plus ſe comparer à 
nos troupes legeres, puiſquec'ctoient 
des nations entieres ainſi conſtituòes, 
- habituces à ce genre de guerre, 
de viteſſe & de dèſordre, & n' ayant 
point de troupes d'une autre eſpece: 
tels ſont encore aujourd'hui les 
Tartares de Crime, & quelques 
1 de Ia cõte 538 
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Comment faiſoient donc les an- 


ciens pour avoir des nous elles, 
pour faire des cour ſes, pour ſe garder 
contre les ſurpriſes, pour remplir 
tous les objets dont nous avons 
aujourd'hui aſſignè l' execution aux 
troupes legeres? Cette que ſtion eſt 
trop intereſlante , trop propre A 
jetter du jour ſur la grande partie 
de la guerre, pour que je n ne cherche 
pas à la réſoudre. 00 
Les anciens avoient un autre 
genre de guerre que nous; ils fai- 
ſoient en general moins de marches 
& de mouvemens; ils etoient retran- 
chès dans tous leurs camps; ils 
avoient pour principe de ſe tenir 
toujours le plus pres poſſible de l'en- 
nemi. En ètoient- ils eloignes? Com- 
me leurs camps 6tojent des citadel- 
les, ils avoient moins beſoin de poſtes 
extérieurs 3 dans ces camps ELOLENG 
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3 la fois leurs arſenaux, leurs maga- 
fins, leurs atteliers de toute eſpece; 
ils avoient ſoin de les aſſeoir à la 
portée de la mer, d'une riviere, 
d'une ville, ou d'un grand entre- 
pot fortifié. Voyons, pour nous 
donner une idee de 1 conduite 
à cet égard, la belle campagne de 


Ceœſar en Afrique: il n'avoit que des 


legions, & il faiſoit la guerre contre 
une multitude d Africains, bien 

autrement habiles que nos troupes 

-egeres, à harceler, à inquieter,, a 
cCouper des ſubſiſtances. Les anciens 
ſe mettoient- ils en marche? ils deta- 
choient à leur avant-garde, c eſt- a- 
dire, à un quart de lieue ordinaire- 
ment ou à quelques ſtades tout au 
plus dans les pays ouverts, ce qu' ils 


appelloient des coureurs; c toient 


des armés a la legere, tires des 
leégions, & propres à ce ſervice. 


— 
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Cela ſuffiſoit, parce que leurs arm&es 
peu nombreuſes, & rangees ſur une 
ordonnance a lignes redoublees , 
paſſoient promptement de l'ordre 
de marche à celui de combat. Etoient - 
ils dans le cas de faire un détache- 
ment? Ce detachement etoit com- 
pole ou de gens tires des légions, 
ou meme d'une ou pluſieurs legions. 
Je parle de la milice de Rome dans 
ſes beaux jours; car enſuite elle 
degenera ; elle eut des équipages 
immenſes, une grande quantite de 
machines de guerre, elle quitta ſes 
armures defenſives., ne ſe retrancha 
plus, fe m&la. avec des milices de 
toutes les provinces de Empire; 
& alors il lui fallut de Vinfanterte 
barbare, & de la cavalerie legere, 
pour faire la guerre en avant delle, 
pour garder ſes camps: Pon ſgait ce 
qu'il en reſulta, la honte des aigles 
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Romaines, & la ruine de Em- 


pire. 

Quand Guſtave & Naſſau retabli- 
rent Part militaire en Europe, il ne 
leur vint pas dans Pidee de creer une 
eſpece de troupes particulieres, pour 


faire la guerre en avant d' eux, & 


pour veiller à la ſüretéè de leurs 


-armees. Ils ſe conduiſirent comme 
les anciens, ils n' eurent point d' ar- 


mees nombreuſes, ils eurent peu 


d'attirails de guerre & d'equipages, 


par conſequent moins de magaſins, 


moins de convois, des communica- 


tions moins longues & moins difft- 
ciles. Ces principes ſubſiſtoient a 
beaucoup d'egard ' du temps de 


Turenne. Ce grand homme preferott 
de commander de petites armees, il 
avoit Vexcellente maxime de ſe tenir 
le plus qu'il pouvoit à la portée & 
Ala vue de Vennemi; il faiſoit pe 
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de detachemens; il ne morceloit 
point ſon armee; il la faiſoit remuer 
en entier ; auſſi ne voit-on pas qu'il 
ait imagine de créer des troupes 
legeres. On ne commenca a en voir 
qu'apres lui. Alors les armèes devin- 
rent prodigieuſement plus nom- 
breuſes & plus chargees d' embarras; 
la maniere de faire la guerre chan 
gea; on chercha, ſoit pour profiter 
de cette immenſite de troupes, ſoit 
pour trouver plus de facilité A la 
nourrir, à embraſſer par les opera- 
tions militaires , une plus grande 
Etendue de pays. On fit beaucoup de 
detachemens, on eut de groſſes 
reſerves, des corps particuliers. De- 
Ia, longues & difficiles communica- 
tions; magaſins emplaces ſur plu- 
ſieurs points; neceſſitè, au milieu de 
ce morcelement, d'etre eclairts au 
loin pour avoir le temps de fe raſ- 
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ſembler , & d' oppoſer comme aut 
&Echecs, mouvement x mouvement, 
& piece à piece}, neceſſite de cou- 
vrir ces lomgues communications & 
Finquieter celles de Pennemi. Ces 
objets firent naitre Videe d'avoir des 
corps de troupes privativement deſ- 
tinces à les remplir. Quelques offi- 
ciers revenus des guerres de Hon- 
grie, avoient vit les troupes irregu= 
lieres Turques & Hongroiſes, ils 
avoient amenè quelques cavaliers de 
cette derniere nation. Ce fut ce qui 
donna au marechal de Luxembourg 
Fidee de lever en 1692 le premier 
regiment d' houſards qui ait paru en 
France. Ce regiment ſe nommoit 
Mortagni. Enſuite le marechal de 
Villars en fit lever un ſecond, & 
TeleQeur de Baviere en donna un 
troifieme au roi; ainſi, dans le ſiècle 


precedent”, le marèchal de Briſſac, 
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faiſant la guerre en Pièmont, avoit 
imaginè les premiers dragons. (a) Je 
cite ce qui s' eſt fait en France, 
parce qu' alors la France c6ombattoir 
contre Europe, & que, malgre ſes 
malheurs, dans la guerre de 1700, 
c' toient les reglemens & les inſti- 
tutions de ſon militaire, qui don- 
noient le ton à I Europe. A ces hou- 
ſards & dragons ſe joignit bientor 
Puſage des compagnies franches. 
Louis XIV en entretenoit un aſſez 
grand nombre, C'<toient des com- 


6— — — 
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(a) Les Eſpagnols furent les premiers qui imi- 
terent les Francois, & bientòt toutes les autres 
puifſances ſeverent ſucceſſivement des dragons. 
Ces dragons du marechal de Briſſac etoient pro- 
prement de Pinfanterie à cheval: ils conſerverent 
pendant quelque temps le mouſquet & la pique. 
On leur donnoit de mauvais che vaux afin que la 
perte fut moins grande quand ils ſeroient obliges 
de les abandonner. Ils ne portoient ni bottes ni 

. Eperons, & lorſqu ils mertoient pied a terre pour 
| e, ils attachoient leurs chevanx/ deux à 
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pagnies , . levees par des officiers 


Suiſſes, & non avouès par les Can- 


tons, qui faiſoient cette ſorte de ſer- 
vice, & Pon voit dans l' hiſtoire de ce 
temps · la, que ces compagnies, peut- 
etre plus utiles que nos corps de 
troupes le geres actuels, faiſoient des 
coups bien plus hardis. Il eut ſans 
doute 6re heureux qu'on s' en füt 
tenu 1a; on s' v tint pendant la 
guerre de 1733, mais il n' en fut 
pas de meme dans celle de 1740. 
L'heritiere de Charles VI fut obligee 
de ſe jetter entie les bras des Hon 
grois; alors parurent en Allemagne 
les peuples de ce royaume, les J ran- 
ſilvains, Croates & autres, milices 
irregulieres & discipline que la 
maiſon d' Autriche n'avoit jamais 
tents d'appeller dans ſes armees, 


ſort par politique, ſoit parce qu'elle 
ne Sen ſentoit pas aimce. Les gen&- 


raux 
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raux de Thereſe” en diſciplinerent 
une partie, ils laiſſerent Pautre ſer- 
vir ſuvvant ſon genie & ſa coutume. 
Thereſe remonta ſur les trönes de 
ſes ancerres, & elle conſerva fur 


pied ſes fideles Hongrois. La guerre 


ſuivante ils vinrent pour la premiere 
fois en Flandre & fur le Rhin. Les 
ignorans ne manquerent pas de dire 
en France que c'croit cette quantits 
de milice harcelante qui avoit detruit 
nos Armees deBoheme & de Baviere, 
tandis qu'en effet elles avoient bien 
plutor Ete les victimes du climat & de 
nos fautes. On dit qu'il falloit leur 


oppoſer des troupes à peu près ſem- 


blables. Le marechal de Saxe fit des 
Ulhans, on leva des regimens qu'on 
appella des Troupes legeres. A Vautre 
bout de PEurope, le roi de Pruſſe 
augmentoit auſſi dans le meme tem ps 


ſes houſards & ſes dragons pour 
D 
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| ire face aux arriere - bans de Hon- 
grie , ainſi ſe termina la guerre de 
1740. Dans celle de 1756, tette 
augmentation reciproque de truupes 
legeres acts poulſce plus loin encore. 
Car, dans toutes nos conſtitutions 
ſans principes , tout ſe fait par imi- 
tation & par engouement. Telle eſt 
enfin aujourd'hut en France la ſitua- 
tion des opinions ſur cet objet, que 
beaucoup d'officiers oſent avancer 
que les troupes legeres ſont les corps 
les plus importans & les plus utiles 
d'une armée, qu'il faut les multi- 
plier, les — ſuperieurs en nom- 
bre & en bonté, à celles de Len- 
nemi. Il ſemble, Nies entendre, que 
ces corps ſoient Teccle de la guerre, 
que ce ne ſojent qu'eux qui la faſ- 
ſent, ou la doivent faire: Etrange 
prevention, que celle qui peut con- 
5 fo ndre ainſi pratique de manier 


— 
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quelques troupes; d' Eclairer un 
ys, de faire quelques 1 
dies, d'engager & de conduire 
n petit combat, aver la ſcience 
Maass & plus qu humaine de 
remuer une armee, de donner une 


bataille, de créer & de diriger le 
plan Sine campagne; prevention , 
dont les ſuites pourront former quel- 
ques bons chefs d'avant-garde, peue- 
etre meme quelques bons lieutenans 
de 


generaux , mais certainement 
jamais des hommes du premier 
nre, comme — . = leg 
uxembourg. * 710 

Sans doute i faut qu" une eds 
v'eclaire , couvre” ſes communica- 
tions, harcelle Tennemi. Mais n'y 
auroit-il pas un ſyſteme de guerre, 
par lequel on rendroit toutes ces 
operations moins compliquees? Ne 
pourroit - on pas employer à la plus 
8 e 
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grande partie de ces operations ce 
que nous appellons des troupes regu- 
heres ? Entin, en admettant qu il 
faille entretenir des corps de 1 — 
pes, privativement deſtinees a les 
remplir, la conſtitution qu'on donne 
A ces corps, & particulierement 
gelle qu'on leur donne en France, 
eſt · elle la ee & la plus avan- 
tageuſe? "6 
Les ie de guerre i 
- anciens Etoient- incommodes & 
de peu d'eſſet. Notre artillerie eſt 
plus ſimple, plus ingenieuſe, plus 
facile à mouvoir: ſon execution eſt 
plus certaine & plus meurtriere. 
© Quelques militaires ne ſont pas de 
cet avis; mais com ment oſer compa- 
rer des machines qu'on ne pouvoit 
mettre en jeu qu'a force de vervins, 
de treuls, de moufles, de cordapes, 
a des armes d'une mancuvre aulce , 


: 


- —_ 
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& * par Vinflammarion ſubite de 
la poudrez chaſſent des mobiles plus 
pelansd plus deſtructifs; des ma- 
chines dont les montans & les bras 
donnoient tant de priſe aux batteries 
-oppoſees, a des armes que l'on peut 
rendre preſque inacceſſibles aux 
coups de l'ennemi; des machines 
dont le tir n'etoit pas horizontal, 
dont la plus grande ètendue de por- 
t&e etoit au - deſſous de la moyenne 
portee des notres, dont la rectitude 
de portee Etoit bien plus imparfaite 5 
des machines qui permettoient 
qu'une place ſe defendit pluſieurs 
années, & que des tours te char- 
pente d'une elevation prodigieuſe 
ſubſiſtaſſent devant elles pluſieurs 
jours, à des armes, qui, tantot ſbus 
des angles de projection Eleves, lan- 
cent leurs mobiles: a des portees 
inouĩes, qui, tant6t ſous des angles 

D ij 
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moins ſenſibles, chaſſent ces mobi 
les horizontalement, battent de but 
en blanc des tertaſſes enormes, les 
dertuiſent en peu de jours, enſilent 
des prolongemens, les ricochent , 

| empechenc | ennemi de 5'y mainte- 
nir, & finiſſent enſin par detruire 
toutes les places qui ne ſont pas deli- 
vrees par des ſecours du dehors, ou 
par les fautes de ceux qui les aſſic 

ö ber | 

Qu'on ne at pas de-la, que 

| la ſeience de Vartilleric ſoit arriveo 

au point de perfection ou elle peut 
atteindre. Dimenſions des pieces, 
conſtruction des affuts, effets de la 
poudre, jet des mobiles, portée de 
ces mobiles, preſque tout, fur ces dif- 
_ ferens objets, eſt encore ſyſtème ou 
| erreur. II y a peu de principes dans 


.  verteſciente qui ne ſoient conteſtés. 


Pluſicurs points de premiere impor- 


RY 
— of 
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tance font encore probleme, & le 
feront peut - etre long- temps. On 
ignore quels ont les effets de la pou- 
dre, juſqu'à quel point elle agit fur 
les mobiles qu'elle chaſſe, ſoit rela- 
tiv ement à ſa qualité, a ſa quantité, 
Ala maniere dont elle eſt employee, 
aux impreſſions que Pair fait ſur elle; 
ſoit relativement au metal, a la lon- 
gueur & à Vepaitſeur des pieces. On 


ignore la quantitè de force motrice, 


par laquelle les mobiles ſont chaſſès, 


& la diminution ſucceſſive de viteſſe 


qu'ils eprouvent par la rèſiſtance 
plus ou moins forte de l'air. La theo- 
rie de la baliſtique eſt encore plus 


incertaine On a cherche en vain 


juſqu' ici une Equation generale qui 

dans tous les cas determinat Ja 

courbe decrite par le centre de gra- 

vite d'un corps ſpherique projettè 

en l'air, &c. On a que des tables 
D iv 
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aproximatives des portes de but en 
blanc primitif. La, ou le pointe- 
ment du but en blanc primitif n'a 
point lieu, il faut le faire par eſtime 
& par tatonnement, ainſi que C toit 
l'ancienne methode , ou avec le 
coin de mire, ou bien par le moyen 
des hauſſes & des viſieres mobiles, 
nouvelle invention trop compli- 
quee, trop peu ſolide peut-etre , & 
qui exige une theorie · pratique, & 
des precautions qu'on ne doit pas 
attendre du ſoldat, ſur - tout au 
milieu du tumulte & du danger d'un 
combat. On voit qu'il y a loin de 
tout cela à la perfection de Part. Il eſt 
donc apparent que le temps, que les 
connoiſſances mathEmatiques qui ſe 
rẽ pandent & font de plus en plus 
fermenter les eſprits chaque jour, 
produiront des decouvertes nouvel- 
les, & que ces dècouvertes amene- 
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ront de nouveaux principes. Puiſſe 
ſeulement le gouvernement exciter 
le genie ſur cette importante bran- 
che du militaire comme ſur toutes 
les autres, & en meme temps con- 
tenir Vinquierude des novateurs, ne 
pas rejetter ſans examen, & ne pas 
adopter ſans Epreuves ! Puiſſent les 
Epreuves qu il ordonnera, n'etre 
pas ce que j'ai oui dire qu'elles 
Etoient trop ſouvent, des aſſemblees 
dont le reſultar eſt connu avant 
qu'elles ne ſe tiennent; ſoit parce 
que l'autoritè des afficiets qui y pre- 
ſident, entraine & couvre toutes 
les opinions, ſoit parce que chacun 
y apporte ſa prevention plutòt que 
ſon jugement, & Pavis qu'il veut 
conſerver plutot que Pimpartzalits 
qui fait qu'on veut voir avant que 
de juger. 

le ne vois pas, ſans cewix ; les 
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diſpoſitions de notre nouveau ſyſ- 
teme d' artillerie relativementà la for- 
mation de I'equipage de campagne 
d'une armee. Il eſt regle que chaque 
bataillon aura à ſa ſuite deux pieces 
de canon de 4, & qu'independam- 
ment de cela, le parc de Partillerie 
ſeracompoſe ſurle pied de deux pièces 
de canon par bataillon; donc une 
arme de 100 bataillons trainera I 
fa ſuite 400 pieces de canon. Ces 
400 pieces de canon exigeront 2000 
voitures pour le tranſport des muni- 
tions, outils, effets de rechange, 
pontons, & autres attirails necefſai- 
res. Voila 2400 attelages faiſant au 
moins 9600 chevaux : voila 2000 
& tant de chartiers-conducteurs , 
gardes d'artillerie, capitaines de char- 
rois, Sc. Notez que, vi le mauvais 
Etat de nos haras, ces chevaux s ache- 


tent prſeque tous en Suiſſe, ou en 
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Allemagne ; que ces chartiers ſont 
tous des payſansrobuſtes, Vigoureux, 
enleves 2 Vagriculture & à la popu- 
lation. Il faudra pour le ſervice de 
ces 400 pièces, à raiſon de 12 
canonniers ou ſervans, l'un portant 
autre, par piece, environ 4000 
ſoldats, non compris les officiers. 
Que le Roi ait pluſieurs atmees ſur 
pied, comme les circonitances ne 
peuvent que trop ſouvent ''exiger; 
qu'il faille attacher de Partillerie à 
ces armées dans la mème propor- 
tion; qu'il en faille garnir les places 
menacees, les cõtes, les ports, les 
vaiſſeaux, voyez enorme quantité 
de canons , de charrois, d embar- 
ras; voyez le ruineux entretien 
J Aeon d'attirails. Car, ſi Vartillerie 
s'augmente ſi prodigieuſement dans 
les armees, elle s accroĩtra de mème 
Par = cout; par - tout on mettra en 
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elle ſa conſiance unique; on n'atta- 
quera plus, on ne defendra- plus 
les places que par le canon; on ne 
eroira plus ſes cotes en ſuretè, que 
quand elles ſeront couvertes de bat- 
teries. Il en ſera ſur mer comme ſur 
terre; les vaiſſeaux ne ſe joindront 
plus, ils ne ſe battront que par 
leur artillerie. Que ſeront pour rem- 
plir tant d' objets, 8000 hommes 
d'artillerie que le Roi entretient 
aujourd'hui? Il faudra ou en doubler 
le nombre, ou, ce que Von. ſe 
propoſe. dans le nouveau ſyſtème, 
y ſuppleer par des bataillons de 
milice qu'on attachera à ce ſervice. 
Peut- on ſe flatter alors que dans un 
corps auſſi nombreux il y ait la 
meme inſtruction & les mèmes 
lumieres? Peut - on eſpęrer que la 
plus grande partie de ces bouches à 
feu ne ſera pas manceuvree par des 
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agens inexperts & mal - adroits? 
Peut-on voir ſans gemir ſur l' em- 
ploi mal-entendu- des hommes, la 
meme quantite de ſoldats, qui du 
temps des Turenne & des Guſtave 
compoſoit une armèe, ne ſervir 
aujourdhui qu'à la manœuvre des 
machines de Suerre d'une de nos 
armees.. 

Quel PR retirera-t-on.de cette 
Enorme quantite d'artillerie? Si len- 
nemi en a dans la meme proportion, 
voila de part & d' autre les armees 
difficiles à mouvoir & A nourrir: 
voilà toutes les actions de guerre 
réduites à des affaires de poſte & 
d'artillerie; les marches, à quel- 
ques tranſports lourds & rares d'une 

poſition A une autre poſition peu 
— toutes les operations 


ſubordonnces à des calculs de ſub- 
ſiſtance. Deès- lors plus rien de grand, 
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plus de ſclence militaire. Sit len- 
nemi, plus habile, dſe s carter de 
l' opinion regue, & wavoir que cent 
einquante pieces de canon avec une 
ar mèe Egale de cent bataillons, tous 
les avantages ſeront de ſon core; Il 
combinera en conſoquence la for- 
mation & la nature de cet Equipage 
d'artillerie. Il n' aura point ce que 
nous appellons des piëces de regi- 
ment, parce qu'il calculera que ces 
pieces n' ont pas des portées aſſez 
longues & aſſea déciſives; que dif 
perſces & formant de petites batte= 
tries, elles ne rempliſſent point de 
grand objet; que commandees/ par 
les officiers d'infanterie (a) qui la 
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. . (@,) Dans le nouveau ſyſteme on ſe propoſe 
d' attacher au ſervice des pieces de regiment, des 
compagnies du Corps Royal; mais les officiers du 
Corps Royal, qui commanderont ces compa- 

tmèes, ne ferom pas au ordres des commandans 
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pliipart n' ont aucune conneiſſance 
de l' execution de Partillerie, elles 


ſont ordinairement mal emplacees 
& conſomment inutilement beau- 


coup de munition. Par la meme rai- 


ſon que les petits calibres ſont de 
peu d'utilite, il aura moins de pieces 
de parc de 4 longues: il en aura, je 
ſuppoſe, 50 ſeulement, les autres 


ſeront toutes du calibre a 8, de 12 


& de- 16. Il aura ſur le o ene 


moins vingt obuſiers, eſpece de 


bouches à feu dont les bons effets 


ne nous ſont peut · Etre pas afſez 


connus. Enſuite, pour compenſer 
de plus en plus ſon inferiorite d'ar- 
llerie , que je ſuppoſe etre de 150 

a 400, il aura des diviſions en 


1 % 
PIETY OW WO . | 2 * — : 212 * 


ö des des ou des regimens, & ils "HAM obli- 
briga regi 


conformer à ce que ces derviers diter- 


ſus pi pour Vemplacement & n de 
enn | 
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reſerve, dans differens depdts, & 
dans les places à portee de Varmee ; 
il ſcaura les tirer de-là, pour rem- 
placer ſes pertes, ou pour ſe renfor- 
cer, dans des diſpoſitions defenfives, 
s'il ſe trouve reduit à en prendre. Il 
renforcera d'attelage toute l' artille- 
rie deſtinèe à ſuivre ſon armee, 
aura un grand nombre de chevaux 
haut- le · pied, & ſe donnera par- Ia 
plus de moyens pour porter ſon 
artillerie d'un point à l'autre & S 
fortifier, ou s'y degarnir rapidement. 
Mais ce n'eſt pas tout: ayant moins 
d'a:tillerie que l' ennemi, 1] la fera 
ſervir toute par des canonniers plus 
adroits & plus experts; il ne courra 
pas riſque de confier des diviſions ades 
officiers ſans pratique & ſans lumie- 
res; ſon artillerie deviendra donc 
bient6t ſuperieure du cõtè de Vex6- 
cution. Il cherchera de meme à la 
rendre 
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rendre telle du cõte de la rapiditd des 


mouvemens. Il la fera entrer avec 


plus d'intelligence dans la combinai- 
ſon de ſes diſpoſitions de marche & 
de combat. Il la manœuvrera comme 
ſeskroupes, & de concert avec elles. 
Il creera enfin pour elle une tactique 
de deplotemens & de ruſes, par 
laquelle il ſcaura oppoſer egalite & 
ſuperiorite dans les parties de ſon 
ordre de bataille qui devront &tre 
attaquantes, ou attaquees, dans le 
temps qu'il refuſera & mettra hors 

de portèe de Vennemi les parties de 
cet ordre qu'il degarnira d'artille- 
rie. Les operations de fa campagne 
ſeront calculces dꝰaprès la conſtitu- 
tion de ſon armee a cet égard, & 
d'apres celle de Pennemi. Il fera vis- 
Avis de lui une guerre de mouve- 
ment, il le deſolera par des marches 
forcees , auxquelles Pennemi ſera 


E 
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contraint d'oppoſer des contremar- 
ches qui ſeront lentes, deſtructives 
pour les attirails prodigieux & atte- 
les avec Economie , qu'il trainera à 
fa ſuite, ou bien qui Vobligeront à 
laifſer en arriere la plus grande partie 
de ces embarras; alors ils ſeront à 
armes ẽgales, & il aura pour lui la 
perfection & la ſuperiorite de ma- 
nœuvre des fiennes. Enfin , füt - il 
oblige d' attaquer Vennemi, ou de 
recevoir ſon attaque, il ne fe croira 
pas battu , parce qu'il aura moins 
de canons a lui oppoſer. Ses batte- 
ries mieux difpoſees , mieux empla- 
c&es , mieux exEcutees, des piëces 
d'un calibre plus decifif, des prolon- 
gemens plus habilement pris, lui 
donneront encore Pavantage. Eh! 
quelles batailles ont été perdues 
parce que P'artillerie a manque A 
'Farmee vaincue? Je vois par- tout 
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que peu de pieces ont agi, & que 
beaucoup ſont reſtées dans Vinac- 
tion, ou faute demplacement , ou 
faute de pouvoir atteindre a l'objet, 
ou faute de ſcavoir les porter rapi- 
dement au point d'attaque. 

Vai vu, la guerre derniere, des 
pieces de regiment tirer ſans relache, 
tandis que des batteries de pieces de 
huit du pare , qui ètoient voiſines, 
trouvoient le meme but trop eloi- 
gne pour y uſer leurs munitions, 
Cette ineptie, qui dura trois heures 
& conſomma inutilement mille car- 
touches, meTappelle un de nos offi- 
ciers generaux s emportant contre 
le commandant d'une batterie, 
parce qu'il ne tiroit pas. Ce dernier, 
occupè alors d'une nouvelle diſpoſi- 
tion qu'il donnoit a ſes pièces pour 
prendre un revers ſur l'ennemi, 
répondit, qu'il cherchoir fon prolonge- 
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ment. Eh! Monſieur, repliqua Vofh- 
cier general qui ſe deſeſperoit & ne 
ſcavoit pas ce que c'Etoit que pro- 
longement, voula comme eſt le Corps 
Royal, i prolonge toujours. 

A quoi ſervira toute Vintelligence 
poſſible dans la diſpoſition des mar- 
ches, fi nous ne cherchons à dimi- 
nuer cette quantitè Enorme d'atti- 
rails, d'équipages, de valets, fi 
bien nommee par les anciens impe- 
dimenta; ſi pour cela nous ne 
devenons plus ſobres, moins amou- 
reux de nos aiſes, plus endurcis aux 
travaux? Je ne m'erendrat pas la- 
deſſus: car une pareille rèvolution 
ne peut $'operer qu' en changeant 
Peſprit & les mœurs actuels. Or, 
changer l'eſprit & les mœurs d'une 
nation ne peut Etre l' ouvrage. d'un 
Ecrivain quel qu'il ſoit. Ce ne peut 
etre que celui du ſouverain, ou d'un 
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homme de genie, dans les mains 


duquel de grands malheurs & le cri 
public, plus fort que les cabales, 
remettront pendant quelques annees 
de ſuite, le timon de la machine. 


Si une nation avoit des troupes 


imagine, ſes armees pourroient ètre 
bien moins nombreuſes que ne le 
ſont celles qu'on a aujourd'hui, & 
avec cela valoir mieux & exèëcuter 
de plus grandes choſes. Elle auroit 
dans ſes armèes moins de cavalerie, 
moins de troupes légeres, moins 
dartillerie. Son infanterie ſeroit 
mieux armee , plus aguerrie, mieux 
diſciplinee , olus manceuvriere; elle 
ſcaurour ſe ſuffire à elle - mème com- 
me l'ancienne infanterie des legions 
Romaines. Sa cavalerie ſeroit peu 
nombreuſe , mais ſa bonte , ſa velo- 
Cite , ſa ſcience de mouvement ſup- 
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& des generaux tels que je me les 
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_ pl6erojent à̃ ſon petit nombre. Ses 
troupes legeres feroient en mème- 
temps le ſervice de ligne, & ſes 
troupes de ligne feroient au heſoin 
le ſervice de troupes legeres; par 
conſequent point de double emploi, 
point de corps inutilement & diſ- 
pendieuſement employs a un ſeul 
objer. Son artillerie ſeroit peu nom- 
breuſe, mais elle n'auroit que des 
calibres utiles & propres à produire 
de grands effets; elle ſeroit bien 
conſtituèe, bien allegee, bien atte- 
Ice, bien difpoſce dans ſes empla- 
cemens, bien execute dans l'action. 
Tous les corps qui compoſeroient 
ſes armees aurotent une tactique 
fimple, analogue Pune à autre, & 
prete à ſervir les combinaiſons des 
generaux. De pareilles armées ne 
ſeroient point embarraſſtes par une 
quantite immenſe d'<quipages; elles 


D'UN SorDAT PATRIOTE. 
ſeroient ſobres, infatigables , plus 
amoureuſes de gloire que de commo- 
dite; elles ſgauroient vivre des den- 
res du pays, & ne ſeroient pas 
ſubordonnees aux calculs étroits & 
routiniers d'un entrepreneur de ſub- 
ſiſtances; enfin, de ſemblables armes 
commandees par de grands hommes, 
renouvelleroient les prodiges OPETES 
autre fois par de petites armees con- 
tre des multitudes ignorantes; elles 
feroient encore de grandes con- 
quetes & des revolutions dans les 
empires. 

| C'eſt une choſe bien Etrange que 
ha maniere dont on forme aujour- 
d'hui les armees. La guerreſedeclare: 
on reſoud dans le cabinet des miniſ- 
tres, qu'il faut attaquer l' ennemi 
ſur tel point, & ſe defendre ſur tel 
autre. Voila par conſequent des 
armées A former „des genéraux a 

E iv 
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choifir. Comment cela ſe Fait-il? Le 


departement de la guerre, fi C eſt ce 
departement qui a la preponderance 
du credit dans le conſeil du ſouve- 
rain, propoſe une armee en Alle- 
magne & une en Flandre. On obſer- 
vera que ſouvent le miniſtre, qui eſt 
Ala tète de ce département, ne ſcait 
pas ce que c eſtqu une armee, ou que, 
s'il eſt militaire, rarement il arrive 
qu'il ait commands des armees , 
encore plus rarement qu'il les ait 
bien commandees'; par conſequent 
il ne peut aſſeoir un plan de guerre 
avec connoiffance de cauſe. Cepen- 
dant ce plan ſe fait. On ſe reſoud a 
former deux armees; on (decide, je 
- ſuppoſe, qu'on agira offenſlvement 
en Flandre, & qu'on reſtera ſur la 
defenſive en Allemagne. Comment 
ſe dètermine la force de ces deux 
armees? On ſpecule quelle ſera la 
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quantitè de troupes que l' ennemi 
pourra oppoſer dans chacun de ces 
points On dit, l'ennemi aura une 
armee de ſoixante mille hommes en 
Flandre, faiſons-en une de quatre- 
vingt & agiſſons ofſenſivement dans 
cette partie; il en a une de ſoixante 
en Allemagne, formons- y en une 
de quarante, & tenons- nous- y ſur 
la defenſive. On nomme enſuite les 
corps qui doivent compoſer les 
armees; une mechante regle de pro- 
portion ou plutor de routine, veut 
que l'armèe tant de tant de milliers 
d'hommes, il y ait tant d'infanterie, 
tant de cavalerie, tant de troupes 
legeres, tant d'artillerie. On choiſit 
les generaux, on entre en campagne; 
les genèraux, la plüpart du temps, 
comptant ſur le nombre bien plus 
que fur la ſcience, n' ont ni paix ni 
relache qu'ils n'atent obtenu des ren- 
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forts, C'eſt aujourdhui pour couvrir 
un point, à la protection duquel leur 
armèe ne peut atteindre; demain ce 
ſera pour s oppoſer a ane diverſion, 
qui ſouvent n' auroit pas eu lieu s'ils 
avoient ſerre la meſure a l' ennemi; 
cette fois c'eſt parce que l' ennemi a 
trois cens pieces de canon & qu' ils 
n'en ont que deux cens. Une autre 
fois, c'eſt parce qu'il a quinze mille 
hommes de troupes legeres & qu'ils 
nen ont que dix. Ils ne ſentent pas 
qu'ayant moins d' artillerie ils ont 
moins d' embarras, que leurs deux 
cens bouches à feu bien employees 
equivaudroient facilement aux trois 
cens de l'ennemi, que pour rendre 
ces dernieres inutiles il n'y a qu'à 
faire vis-a-vis de lui une guerre de 
marches & de mouvemens. Ils ne 
ſentent pas que l' ennemi ayant 
quinze mille hommes de troupes 
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legeres, & ces troupes legeres Etant 
conſtituèes comme elles le ſont 

aujourd'hui, il eſt affoibli par cette 
eſpece de troupes, qu'il n'y a qu'à, 
pour lui õter cet avantage apparent, 
Eviter la guerre de details & la faire 
toujours en maſſe. Ils ne ſentent pas 
enfin que le grand art de la guerre, 
c'eſt de ſuppleer au nombre plutoc 
que de l'augmenter, d'engager les 
actions avec l'arme dans laquelle on 
eſt ſuperieur, & d' appuyer ou de 
refuſer celle dans laquelle on eſt le 
plus foible. Reciproquement & en 
ſe modelant les unes ſur les autres, 
les armees $'augmentent donc à un 
tel point, que les generaux ne ſga- 
vent plus comment les manier, les 
pays comment les nourrir, les gou- 
vernemens comment les entretemr + 
& les payer. Desgeneraux plus eclai- 
res ſeroient meme obliges de fe con- 
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former à la routine &tablie, & de de- 


mander des armes nombreuſes. Car, 
elt-i] en Europe des troupes citoyen- 
nes, des troupes, qui, par leur conſti- 
tution, leur eſprit, leur valeur, leur 
ſobricrs „leur aptitude aux travaux, 
leur ſcience de manceuvres, ſoient fi 
deciſivement ſupèrieures a celles des 
Erats voiſins, qu'on puiſſe dire, avec 
quarante mille hommes joſerat tenir 
campagne, & campagne offenſive 
contre ſoixante mille! V a- t- il des 
troupes qui ayent afſez, de confiance 
dans leur courage, dans leur tacti- 
que, dans leurs generaux, pour regar- 
der comme un embarras & un affoi- 
bliſſement, tout nombre au- delà des 
proportions raiſonnables, pour ne 
pas ètre· &tonnè d' entrer en campa- 
gne vis · visd'une armee ſ apericure? 
Y a-t-1l en Europe des gencraux 
auxquels les gauyernemens: aban- 
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donnent aſſeʒ d autoritè pour qu'ils 
puifſent à Pavance acquerir cette 
confiance & l'inſpirer, en formant 
à cet effet des troupes pendant la 
paix, en les faiſant, fi je peux m' ex- 
primer ainſi, à leur ſyſtèẽme & à leur 
main? Si par haſard il s'leve dans 
une nation un bon general, la poli- 
tique des miniſtres & les intrigues 
des courtiſans ont ſoin de le tenir 
eloigne des troupes pendant la paix. 
On aime mieux confier ces troupes 
a des hommes mèdiocres, incapables 
de les former, mais paſſifs, dociles a 
toutes les volontes & à tous les ſyſ- 
tèmes, plutor qu'a cet homme ſupe- 
rieur qui pourroit acquerir trop de 
credit , reſiſter aux opinions qu'on 
auroit adoptées, ſe rendre le canal 
des graces militaires du ſouverain, 
& devenir enfin homme des trou- 


pes, le general ne. On veut pouvoir 
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donner des armees à commander A 
ſes creatures, on veut accoutumer 
les troupes à recevoir aveuglement 
tel homme que ce ſoit, que l'on vou- 
dra mettre a leur tee, je dis tel 
homme que ce ſoit, pourvu qu'il ait 
le brevet du ſouverain. La guerre 
arrive, les malheurs ſeuls peuvent 
ramener le choix fur le general habi- 
le; on Femploie, mais en meme 
| temps on le contrarie, on Ye tra- 
verſe ; le dirai-je? On veudroit (fi 
un tel partage Etoit poſſible) que la 
beſogne reuflit & que le general 
Echouat. Ce general parvient 3 repa- 
rer les affaires, 2 a les ſoutenir ; bien- 
tor on craint fa reputation , on eſt 
importune de fa gloire; on fait la 
paix; le general deja forme ou qui 
commencoit a ſe former, n'eſt plus 
conſults, plus employe. Ses talens 
ſe rouillent ou n'achevent pas de ſe 
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perfectionner; les troupes qu'il con- 
noiſſoit, changent, ſe renouvellent, 
prennent d'autres inſtitutions, d'au- 
tres principes. Ainſi, quand des mal- 
heurs nouveaux le replacent à la tete 
des armes, il fe trouve étranger à 
ces armées, & ces armees lui ſont 
etrangeres. Ce tableau eſt Vhiſtoire 
de preſque tous les Etats dans preſ- 
que tous les temps; qu'on ne m'ac- 
cuſe pas d'avoir voulu en defigner 
aucun. 

Quelle difference de cette maniere 
de former les armes a celle dont les 
Grecs, les Romains, dont tous les 

ds conquerans ont forme les 
leurs! Miltiade, Themiſtocle, Epa- 
minondas comptoient - ils les forces 
de ennemi? Alexandre compara- 
t- il les fiennes avec celles de l' Aſie, 


quand il voulut la conquerir? Il par- 


tit avec une armee de cinquante 
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mille hommes pour aller detroner 
un roi qui pouvoit en armer des 
millions. Annibal partit avec ſoixante 
mille hommes pour la conquète de 
Vitalie; Scipion avec cinquante mille 
pour attaquer Carthage. Ceſar avec 
quelques legions , ſoumit les Gau- 
les, PAfrique & une partiedePAfie. 
Et, pour citer un ſeu] moderne, 
Guſtave avec vingt-cinq mille Sué- 
dois, fut la terreur de ' Empire. Ces 
grands hommes ſcavoient bien qu' ils 
allotent att:quer des armèes ſupe- 
rieures, ils ſęavoient qu'on leur 
oppoſeroit & plus de troupes qu' ils 
n'en avoient , & quelquefois des 
armes & des manieres de combattre 
inconnues à leurs ſoldats; mais ils 
avoient leur plan, leur tactique, 
leurs armées Elevees par eux & 
pleines de confiance en eux. Dans la 
rete du petit nombre d hommes qui 
ET NEAT les . 


we. 
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les ſuivoient, Etoit profondement 
prave, que c'elt la ſcience & le cou- 
rage qui donnent la victoire, & non 
la multitude. 5 | 

Voyons particulièrement les Ro- 


mains, ce peuple militaire & con- 


querant par ſa conſtitution. Il eut 
affaire a des ennemis redoutables, A 
des nations courageuſes & bien con- 
duites; il les vainquit. Comment 
ẽtoient compoſces ſes armees? Elles 
Etotent aſſujetties A une formation 
& à des proportions, dont on ne 
$'Ecartoit pas, quelles que fuſſent les 
forces de l' ennemi. L'armèe conſu- 
laire, c'eſt-A-dire, l'armèe com- 
plette, Etoit de cinquante mille 
hommes. Il y avoit enſuite Varmte 
tribunaire ou la demi- armèe. Un 


danger Eminent menacoit-il la rẽpu- 


blique? Elle mettoit à la fois ſur 
pied deux armes conſulaires; c' toit 
. > 
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ſon plus grand effort, & il neut lieu 


que dans deux ou trois occaſions. Je 
ne pretends pas dire que cela puiſſe 


etre 1mi*e entierement par nos Etats 


modern.s. Je ne pretends pas que 
dans un royaume , qui a de vaſtes 
frontieres, qui peut Etre attaque ſur 
pluſieurs points à la fois, & dans 


lequel les citoyens ne ſont pas ſol- 


dats, on puiſſe ſe borner à n' avoir 
qu'une ſeule armèe; mais je crois qu'il 
ſeroit du moins très- poſſible d' avoir 


des arm&es moins nombreuſes, & de 


ne pass aſſujettiraà regler leur compo- 


ſition interieure ſur celle des armes 


ennemies. Je crois que ſoixante & 


dix mille hommes devroient ètre 


la proportien de Parmee la plus con- 
ſiderable, & qu'une armee pareille, 
bien conſtitute & bien commandee, 
lutteroit avec avantage contre une 


de quatre- vingt & de cent mille. Je 


D'UN SOLDAT PATRIOTE, $3 
crois que tout general qui connoitra 
les reſſources de la tactique, & qui 
ſera. ſir de ſes troupes, ne voudra 
jamais que la ſienne ſoit au- deſſus de 
cette 5 parce qu'il calcu- 
lera que ce qu'il. paroitroit gagner 
du —— du nombre, il le perdroit 
par l' accroiſſement de l' embarras, 
par la lenteur des mouvemens & 
la difficult des ſubſiſtances. Enfin, 
Turenne le diſoit, & Vopinion de 
ce grand homme doit faire loi. 
« Toute armèe de plus de cinquante 
v mille hommes eſt incommode 
y pour celui qui la commande & 
v pour ceux qui la compoſent. v 
Mais, pour qu'un general puiſſe 
oſer S ecarter de la routine &tablie , 
& introduire un nouveau genre de 
guerre, il faut, je le repete, qu'il ait 
d' excellentes troupes, il faut que, fi 
elles ne ſont pas compoſees de Velite 
Fy 
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des citoyens, & quelaconſtitutionde 
Perar ſoit telle que le gouvernement 
n'y puiſſe & n'y veuille rien chan- 
ger, elles reparent du moins ce vice 
primitif par toute la perfection poſ- 
ſible dans leur conſtitution inté- 
rieure, dans leur diſcipline & dans 
leur tactique. Il faut que le temps de 
la paix ſoit mis à profit pour les for- 
mer, pour inſtruire elles & les hom- 
mes qui doivent les commander. Les 
camps, que je vais propoſer, rempli- 
ront, je crois, cet important objet. 
C'eſt une: idèe bien ancienne que 
celle de former des camps de paix. Les 
Romains etoient dans cet uſage, leurs 
lẽgions campoient preſque toute Pan- 
nee. Au moyen de cette inſtitution, 
la diſcipline de ces legions ſurvecut 
quelque temps a la corruption de 
Pempire. Mais peu - a- peu le luxe 
 peEnetradans ces camps; ilyrelacha la 
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diſcipline; il les peupla d' hiſtrions, 
de courtiſannes, d' ouvriers, de mar- 
chands, de toutes les profeſſions 
neceſlaires a la moleſſe & a la debau- 
che. Il en fit des villes, & alors les 
vertus guerrieres n ayant plus d'aſyle, 
_ Cen fut fait d'elles & de Vempire. 

Aucune nation n'a imité les Ro- 
mains; auſſi aucune milice n'a égalé 
la leur. Louis XIV. & Auguſte I ont 
forme des camps de paix; mais 
C'Etoient uniquement des camps de 
parade. Ces princes cherchoient 
Toccaſion de donner des fetes d'un 
nouveau genre, ils faiſoient oſten- 
tation de leurs troupes comme des 
dorures de leurs palais. Le roi de 
Pruſſe eſt le premier moderne qui 
ait forme des camps d' inſtruction, 
qui ait fait ſervir ces camps à exécuter 
des marches, des ordres de bataille, 
& a former des geénéraux. On voit 

r 
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le fruit qu wil en a retire, & cepen- 
dant . difference de ces camps 
de quinze jours & excluſivement 
deſtinès Arendre des troupes manœu- 
vrieres, à ces camps ſtables ou les 
Romains bravoient les ſaiſons, 
remuoient la terre, plioient à la 
guerre leurs corps & leurs eſprits ! 
Pendant la paix derniere on a for- 
me auſſi des camps en France, mais 
on n'avoit pas alors les premieres 
notions de la tactique; on faiſoit 
bonne chere, on manceuvroit pour 
les dames, on ſe ſéparoit fans avoir 
rien appris Pendant cette paix nous 
formons tous les ans des camps, & 
ils ne r plus utiles. Le 
temps $'y paſſe en revues & en exer- 
cices de detail, C'eſt à qui y paroitra 
avec les armes les plus brillantes, 
les ſoldats les mieux tenus; c'eſt \ 
qui y ſurprengra le plus adroitement 


D'UN SOLDAT PATRIOTE,. 87 
de petits ſuffrages & de groſſes pen- 
ſions. On n'y execute” point de 
manceuvres du grand genre, & pro- 
pres a former des officiers generaux; 
on brigue pour y venir ou pour y 
revenir l'année ſuivante. Si, au 
milieu de ces futilitès, quelques 
officiers plus ëclairès levent la voix 
pour dire que ces camps ne rempliſ- 
ſent pas Fobjet, qu'il faut raſſembler 
une armee & Pinſtruire aux grandes 
operations de la tactique, on leur 
repond, ou qu'il n' en eſt pas encore 
temps, ou que les officiers generaux 
ne ſont pas faits pour venir a l'ecole. 

Nous ne ſcavons gueres prendre 
des ordres de bataille momentanes' 
& combines fur la circonſtance ; 
nous ignorons, pour tout dire en 
un mot, Part de manœuvrer les 
armees. Si nous Pavions connu, que 


de batailles nous avons perdues qui 
F iv 
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ne ſe üben ſeulement pas donn&es! 
Jie nen citerai qu'une, dont l'exem- 
ple & le malheur ſont bien frappans 
pour la nation. 
Notre arme part du camp de 
Mindem avec une diſpoſition com- 
binée des la veille ſur une recon- 
noiſſance faite dans la matinee, C'eſt 
notre droite, conſidèrablement ren- 
forcee, qui doit attaquer la gauche 
de ne a qui , dans cette recon- 
noiſſance, avoit EtE trouve foible 
& ſuſceptible d'attaque. On debou- 
che dans une grande plaine, & vis- 
A- vis une longue liſiere de bois, der- 
riere laquelle toit cachèe la diſpoſi- 
tion de Pennemi. Suivant la routine 
etablie, on ſe met en baraille , on 
&tale deux lignes dont l' ennemi peut 
a loiſir comprer la force; au lieu du 
moins de laiſſer ces lignes en arriere, 
& Gen derober la foibleſſe à lenne · 
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mi à la faveur du pays coupe qui 
Etoit a 'entree de la plaine, on porte 
ces lignes en avant, on les aligne 
ſur la droite qui Etoit chargee de 
Lattaque. On porte meme une par- 
tie du centre en avant de cet aligne- 
ment, & preſque ſur la liſiere du 
bois qu'occupe Vennemi. On obſer- 
yera encore que cet ordre de bataille 
devoit Etre pris au point du jour , 
mats que par une ſuite de la mal- 
adreſſe de nos troupes & de leur peu 
d'habitude à ex&cuter de grandes 
manceuvres, ſept heures ſont arrivèes 
que les lignes tatonnent encore leur 
diſpoſition. Cependant ennemi a 
change la ſienne dans la nuit & 
dans la matinée; ſa gauche, qu'on 
comptoit EAT & degarnie ,. eſt 
renforcte de troupes; des retran- 
chemens & des batteries sy ſont 
Eleves, Dans cette ſituation, cette 
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alle eſt inattaquable. On determine, 
avec raiſon, qu'il ne faut pas enga- 
ger ſur ce point un combat dont le 
| ſucces ne pourroit qu'etre funeſte. 
On dElibere, le temps ſe perd, 
Pennemi voit notre centre porte 
trop en avant, & compoſe de deux 
foibles lignes de cavalerie ſans infan- 
terie pour les ſoutenir, il forme ſur 
lui une diſpoſition à couvert par les 
bois qui ſont ſur ſon front, debou- 
che, Pattaque , Venfonce & gagne 
la bataille. Quꝰ on fur arrive fur Pen- 
nemi dans l'ordre oblique, qu'on ſe 
fur tenu en colonnes juſqu'à ce 
qu'on eùt jugs quelle Etoit la ſitua- 
tion de l'ennemi, cette baraille 
rauroit pas eu lieu, Pennemi nꝰ et 


5 i pas pù demeler les parties foibles de 


notre diſpoſition, & former une 
attaque ſur elles. On elit reconnu 
que {a gauche Etoit renforcee & 4 


* 
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Pabri d' etre atraquee ; on fut, au 
pis- aller, rentré dans Pancien camp; 
c'eut Et6 une reconnoiſſance fans 
perte & ſans honte. Car Joſe avan- 
cer que c eſtàtort qu onappelle faux- 
mouvement la marche que fait une 
armee pour aller en attaquer une 
autre, & le parti qu'elle prend de 
ſe retirer, quand elle voit qu'elle 
ne peut pas engager le combat avec 

avantage. Un general habile & 
manceuvrier fera des mouvemens 
pareils, fans croire faire, en ſe reti- 
rant, un aveu Tinferiorits : Ceſt A 
force den faire qu'il erouyera enfin 
une occaſion favorable. Chez les 
anciens, Parmee qui Etoit ſur Pof- 
fenſive, alloit ainſi preſenter le 
combat à l'ennemi, afin de Venga- 
ger a ſortir de ſes retrancherens , 
& à ſe mettre en priſe, ſe etirant 
enſuite, quand elle ne voyoit pas 
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une occaſion aſſez favorable d'atta- 
quer: ainſi Annibal battit les Ro- 
mains a Traſimene & à Cannes: 
ainſi, dans leur belle campagne 
de 1675, ſe taterent ſouvent, ſans 
jamais s' engager, Turenne & Mon- 
tecuculli. Ces grands hommes ſga- 
voient bien preciſement en quoi 
conſiſtoient la honte ou la gloire. 
Lorſque toutes les autres ſciences 
s' etendent & ſe perfectionnent par 
des theories lumineuſes, la ſcience 
de la guerre ſera- t- elle donc la ſeule 
qu'on abandonne a la routine? La 
croit-on fi vague, fi denue de prin- 
cCipes poſitifs, qu'elle ne doive pas 
etre enſeignee ? Eſt - ce l'indigna- 
tion d'Annibal, quand il entendit le 
rieteur d'Epheſe donner des legons 
ſur Vart militaire , qui a à jamais 
ridicufiſe le projet de le demontrer 
dans d écoles? Annibal vit en 


D'UN SOLDAT PATRIOTE. 93 
pitiè un rheteur obſcur & ignorant, 
oſer parler devant lui des devoirs du 
peneral : il ett aimeE à entendre 
un homme de guerre, un Xantippe, 
un Epaminondas raiſonner de la 
theorie de ſon art, il elit ſenti que 
dans un pays ou de grands hommes 
commanderoient les armees pendant 
la guerre, il faudroit encore que pen- 
dant la paix ils priſſent la peine de ſe 
former des troupes & des ſucceſſeurs. 

Dans la ' plipart des pays de 
PEurope, les interets du peuple & 
ceux du gouvernement ſont tres- 
ſepares ; le patriotiſme n'eſt quun 
mot; les citoyens ne ſont pas ſol- 
dats; les ſoldats ne ſont pas citoyens; 
les guerres ne ſont pas les querelles 
de la nation, elles ſont celles du 
miniſtere ou du ſouverain; cepen- 
dant elles ne ſe ſoutiennent qu'a 
prix d' argent & au moyen des im- 
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pots ; ajoutez que dans quelques-· uns 
de ces Etats ces impots ſont exceſ- 
ſifs, que le peuple y eſt mEcontent, 
miſerable & dans une ſituation qu au- 
cune revolution ne peut empirer. 
On ne voit pas dans I hiſtoire, 
mais il eſt aiſe de concevoir, com- 
ment pouvoient & devoient ſubſiſ- 
ter ces petites armees des reEpubli- 
ques grecques, faiſant la guerre 2 
quelques lieues de leur territoire; & 
quelle eſpcee de guerre! Des incur- 
ſions de quelques jours, faites pen- 
dant la ſaiſon des recoltes, & 
terminees ordinairement par une 
bataille, à la ſuite de laquelle les 
deux parties alloient réparer leurs 
pertes, & cultiver leurs champs. 
L'hiſtoire nous laiſſe egalement 
ſans lumieres, & il eſt plus difficile 
 d'y ſuppleer ſur la maniere dont 
ſubſiſterent ces armes, quand l' am- 
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bition des Etats de la Greſſe, aug- 
mentée avec leur puiſſance, les fit 
plus nombreuſes , & les porta à la 


conquète des iſles voiſines & de 


quelques parties de la cdte d' Aſie. 
On voit ſeulement qu' alors le ſoldat, 
qui combattoit auparavant gratuite- 
ment, eut une ſolde reglee. L'hiſ- 
toire dit que cette ſolde Etoit toute 
en argent, & elle en marque le 
montant. Le ſoldat Etoit - il charge 


enſuite, au moyen de cette paye, 


de pourvoir à ſa nourriture? Com- 
ment y pourvoyoit- il? L'armee for- 
moit- elle des magaſins? Voila ce 
que nous ignorons. Je pourrois 
donner des conjectures ſur tous ces 
objets; mais il eſt inutile de hazarder 
des conjectures ou manquent les 
lumieres. ; 

On ſgait bien moins encore com- 
ment ſubſiſtoient ces multitudes 


* 
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preſque fabuleuſes avec leſquelles 
les rois de Perſe tenterent d' enva- 
hir la Grece. Elles étoient fi nom- 
breuſes, elles trainoient à leur ſuite 
une fi grande quantitè d'attirails & 
de beres de charge, qu'elles met- 
toient a ſec, dit l'hiperbolique Hero- 
dote, les rivieres auprès deſquelles 
elles ſejournoient; & que la diſette 
& la peſte S ktabliſſbient après elles 
dans les pays ou elles avoient paſſe. 
On peut conclure dela que ces 
armees vivoient, au hazard & ſans 
'methode , des moyens que leur 
offroit le pays; & ce qui le confirme, 
c'eſt que leurs expeditions nꝰẽtoient 
que des incurſions. Ces inondations 


armees avoient le cours des torrens, 


& $'ecoulotent comme eux. 

Au reſte, ce n'eſt pas le cas de 
regretter que l hiſtoire ne nous diſe 
point comment ces armees de bar- 

bares 


d'un Sor Dar PATRIOTE. gf 
bares ſubſiſtoĩent dans leurs expedi- 
tions; elles y periſſoſent, comme 
dans les combats qu'elles donndient, 
victimes de leur immenſitè & de 
leur ignorance. Mais on doit regret- 
ter, en revanche, de n'avoir pas 
us de details ſar les procedes de 
bſiſtance employes” par des con- 
querans heureux & habiles, tels que 
Cyrus; Alexandre, Annibal. L'hiſ- 
toĩre ne nous en tranſmet aucun. 
Nulle part feulement nous ne 
voyons leurs armes arrètées pat 
des formations de mugaſins, & par 
des calculs de fubfiſtance. Sans doute 
elles vivoient dans les pays ot: elles 
faiſoient la guerre, & des denrees 
de ce pays; ſans doute elles Etoient 
ſobres & endurcies; ſans doute auſſi 
avoient- elles des combinaiſons de 
ſubſiſtance moins compliquees , 
moins timides, moins financieres 
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que les ndtres. -Qu'on ſonge aux 
expeditions de ces armees ; qu'on 
voie Alexandre partant de la Mace- 
doine pour aller conquerir l' Aſie; 
qu'on ſuive Annibal partant d'Ef] pa- 
one pour aller porter la guerre 3 
Rome, paſſant les Pyrenees, tra- 
verſant les Gaules, ayant, à chaque 
pas, des peuples inconnus à ſe con- 
cilier ou a combattre, s ouvrant 
enſuite un chemin à travers les 
Alpes, deſcendant en Italie, & 8 
ſoutenant neuf ans victorieux, & 
ſans tirer aucun ſecours de Carthage. 
u' on mette ces campagnes - Ia en 
parallele avec les notres; qu'on 
tranſporte ces vaſtes operations ſur 
Pechelle actuelle de nos combinai- 
ſons militaires, on ſera force de 
rEvoquer I hiſtoire en doute, ou de 
convenir du retreciſſement de nos 
genes, 
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Les guerres des Romains ne nous 
inſtruiſent pas beaucoup davantage 
ſur les details de la ſcience des ſub- 
ſiſtances chez les anciens. On con- 
coit qu'ils durent ètre ſimples & 
faciles, tant que les armees romaines 
eurent affaire aux peuples du Latium. 
Mais quels ils furent, quand Rome 
entreprit des guerres Etrangeres & 
lointaines , voila ce qu' aucun hiſto- 
rien ne nous apprend. Quelques 
traits, Epars Ga & là, forment là- 
deſſus toutes nos lumieres. Il eſt 
quelquefois mention dans Tite- 
Live, des diſtributions de vinaigre, 
de vin & de grains; on y voit des 
| legions qu'on vouloit punir , con- 
damnèes au pain Jorge preuve , 
ſans doute , qu'il $'en diſtribuoit 
d'une autre eſpece au reſte de Var- 
mee. On lit dans Vegece , que les 
prefets du camp, ce qui &toit un 

G ij 
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office purement militaire ,  Etotent 
charges du detail des ſubſiſtances. 
On y lit que les centuries romaines 
avoient des moulins à bras, qu'on 
leur diſtribuoit du grain en nature. 

Ailleurs il eſt dit que, dans les expé- 
ditions , chaque ſoldat portoit fa 
portion de farine pour quinze jours, 
& qu'enſuite arrive au camp, il fai- 
ſoit, avec cette farine detrempee,, 
une maniere de gateau qui ſervoit à 
fa ſubſiſtance. Cet uſage de moulins 
a bras & des diſtributions de grain 
ou de farine aux troupes, a EtE pro- 
poſe pluſieurs fois de notre temps, 
& traité de chimere. Un exemple 
inſtructif qu'on doit enſin recueillir 
de Ietude de la conſtitution des 
Jegions romaines, dans le temps de 
leur vigueur, & du rèſultat de leurs 
operations, C eſt latemperance, Pauſ- 
terite , la patience infatigable qui 
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en Etoient la baſe, De telles trou- 
pes ſgavoient s accommoder a toute 
eſpece de nourriture, &, au beſoin, 
endurer la faim & la ſoif. Auſſi, nulle 
part, dans Phiſtoire du bel age mili- 
taire de cette nation, on ne voit les 
operations arretces par des calculs 
de ſubſiſtance. Dans nos hiſtoires 
modernes, on verra, à chaque pas, 
les combinaiſons de ſubſiſtance faire 
ſejourner les armees, & commander 
aux gENEFAUX. | 

* ne autre verite importante 
qu? on peut retires de Petude des 
guerres romaines , verite dont le 
reſultat contrarie bien nos ſyſtemes 
de ſubſiſtance aQuels , c'eſt que les 
armées vivoient dans le pays, & 
aux depens du pays. II faut que la 
guerre nourriſſe la guerre, diſoit 
Caton dans le Senat; & cette maxi- 
me de Caton etoit, cherlesRiomaing, 
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une maxime d' tat. Des qu'une 
armee avoit mis le pied chez l' en- 
nemi, c' ëtoit au general, qui la 
commandair, a la faire ſubſiſter ; & 
celui-la avoit le plus utilement uri | 
la republique, qui, en faiſant la 
campagne la plus glorieuſe, avoit le 
mieux entretenu ſon armèe, & rap- 
ports, après la campagne, plus d' ar- 
gent au trèſor public. Dela Ia ſolu- 
tion de cet tat de guerte preſque 
continuel, au milieu duquel fleuriſ- 
ſoit la republique. Elle recevoit de 
la guerre accroiſſement & richeſſe, 
comme nos <tats d' aujourd'hui, par 
la conſtitution deſordannee de leurs 
ſyſtẽèmes militaires, en regoivent 
affoibliſſement & miſere. Scipion 
proe la guerre en Afrique; & bien 
d'epuiſer Rome pour nourrir 
ſon armee, les greniers de Rome ſe 
rempliſſoient & bleds d' Afrique. 
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Cefar alloit conquerir les Gaules, 
& Rome n' entendoit plus parler de 
lui que par le bruit de ſes victoires. 
Non - ſeulement ſon armee n' toit 
point à charge à l' tat, mais il enri- 
chiſſoit cette armee, il faiſoit paſſer 
des fonds au treſor public, il en 
reſervoit pour ſes vaſtes deſſins; il 


embelliſſoit les Gaules, après les 


avoir ſoumiſes; il y changeoit la 
face des villes; il y conſtruiſoit des 
chemins qui ſont encore aujourdhui 
des monumens; avec or des Gau- 
les, il preparoit des fers Ala Germa- 
nie, à la patrie elle - mème; & les 
Gaules cependant aimoient ſa domi- 
nation. Nous n'avons pas Vart de 
conduire des guerres ainſi; mais 
revenons à celui qui fait / objet de 
mes recherches. 

Pai eu tort de dire qu'il n 'exiſte 


pas un morceau dans Phiſtoire ou il 
G iv 
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y ait quelqu details ſuivis ſur ha 
maniere 17 Romains faiſoient 
ſubſiſter leurs armèes. Jen retrouve 
un : c'eſt le detail de la belle campa· 
fas ne de Ceſar en Afrique, contte les 
eutenans de Pompee. Ce morceau 
precieux., mis au jour & reſtauré 
par Guichard, prouve combien leur 
ſcience de ſubſiſtance toit diſſerente 
de la ndtre; combien elle toit plus 
ſimple dans ſes moyens, plus hardie 
dans ſes combinaiſons, & moins 
genante. pour les operations. Celar 
deſcend. en Afrique avec quelques 
legions ſeulement; il ꝰy trouve ſans, 
vivres, fans magaſios, fans places de 
guerre, Une tempete a diſperſe & 
eloigné la plus grande partie de ſa 
flotte, Les ennemis fe raſſemblent 
de toutes parts; il a contre lui les 
Numides in aigables „& bien autre» 


ment hargelans que nos troupes 
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legeres actuelles. Il ſe retranche au 
bord de la mer; delà, pied à pied, 
& conſervant toujuurs ſa commu- 
nication avec ce premier entrepot , 
fl s'avance dans le pays, y ætablit 
des poſtes par Echelons, s empare 
de la ville d' Adrumettum, en fait un 
ſecond entrepòt, y forme des maga- 
ſins, puis, ayant, requ des renforts, 
abandonne ſa premiere poſition, en 
prend une ſeconde plus offenſive, 
fait des detachemens & des ætabliſ- 
ſemens plus audacieux, & enfin, 
toujours harcele & toujours vain- 
queur, ſe ſoutient, eſt joint par tou - 
tes ſes forces, les deploie alors, bat 
les lieutenans de Pompee, diſſipe 
leur armee , paciſie l' Afrique, & 
termine ainſi la campagne la plus 


glorieuſe & la plus perilleuſe qu'il 
ait faite. | | 
Celar deſcendoit avec une armes 
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en Afrique, & il n'y portoit ni vivres, 
ni attirails: en cela il ſe conduiſoit 
en grand homme, & non en avan- 
turier; il calculoit qu'il deſcendoit 
- dans un pays abondant, peuple, 
rempli de villes ouvertes ou foible- 
ment fortifices ; que, dans de tels 
pays, une armee peu nombreuſe & 
bien conduite, trouve toujours I 
vivre, ne fut- ce que des denrees que 
la prudence fait tenir en reſerve aux 
bouches qui Phabitent. Il calculoit 
qu'en faiſant de longs preparatifs 
fur la c6te d'Italie, il donnoit le 
temps a l' Afrique de fe raſſembler, 
& de venir lui diſputer le debarque- 
ment; que les expeditions loitaines 
veulent E@tre imprevues, hardies, 
rapides; & que, lorſqu'aux yeux du 
vulgaire elles paroiſſent hazardees, 
I' homme de genie , qui les dirige , 
les tient ſouvent pour les plus cer- 
taines. 7 


* 


D'UN SorDAT PATRIOTE. 107 
Ces temps de decadence, qui 
minerent Tempire romain, & les 
fiecles de barbarie qui ſuivirent ſa 
chũte, n' offrent rien d'inſtructif ſur 
aucune branche de la guerre. Juſqu'a 
Pepoque de Naſſau & de Guſtave, 
les armees ſe battirent ſans combi- 
naiſon, & ſubſiſterent à peu pres de 
meme. Les campagnes <totent des 
eſpeces d' incurſions. On ſerepandoit 
dans le pays; on marchoit par corps 
& en cantonnant. Si l'on ſe raſſem- 
bloit, c' toit pour quelques jours 
Teulement , & afin de livrer le com- 
bat. Le pays ſubvenoit, comme il 
pouvoit, à la ſubſiſtance des gens 
de guerre; & il n'y pouvoit pas 
fournir long- temps, à cauſe de Vex- 
treme indiſcipline qui regnoit/parmi 
cux. 003 222 . 
Sous Naſſau & ſous Guſtave,; un 
nouvel ordre naquit dans les armees; 
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les troupes apprirent à camper, 3 
marcher , à combattre. Avec Vaufs 
tere diſcipline que ces grands hom 
mes Etablirent, il fallut d'autres 
procedes de ſubſiſtances. Les armees, 
raſſembles dans des camps, eurent 
beſoin de magaſins. Guſtave faiſoit 
faire des -diſtributions journalieres 
de pain & de viande a ſes ſoldats. 
Dans les operations forcees , elles 
fcavoient vivre plus ſobrement. Ils 
les avoitelevees a ſe nourrir de tout, 
& a jeùner ſans murmure. Cet eſprit 
ſubſiſta encore long - temps apres 
lui dans les troupes Sucdoiſes.. Les 
nouvelles methodes de ſubſiſtances 
n'entravoient cependant point les 
operations de Guſtave, & des genc- 
raux habiles qui lui ſuccèderent. 
Alors les armes étoient peu nom 


breuſes; elles ne trainoient pas a 


leur ſuite une norme quantite dar- 


/ 


D'UN SOLDAT PATRIOTE. tog 
tillerie & d'equipages. Le luxe 
n avoit pas Enerve les mœurs & aug · 
mente les beſoins. Avec ces petites 
armes, on pouvoit faire de grandes 
conqueres.. Les géneraux faiſoient 
eux-memes l' office de munitionnai- 
res. Le duc de Rohan, dans fon 
Parfait Capitaine, en dètaille les 
fonctions. Il s eleve contre quelques- 
uns qui avoient propoſe de confier 
ces details a des perſonnes non mili- 
taires; comme ſi, dit- il, pourvoir 
à ce que Parmee vive, ne faiſvir pas 
partie de Part de la conduire. | 
Ce fut ſous la fin du regne de 
Louis XIII, & ſons Louis XIV, 
que, les armées frangoiſes S organi- 
ſant avec plus de perfection, les ſub- 
ſiſtances commencerent à y etre 
delivrees regulierement aux troupes. 
Les details des ſubſiſtances ceſſerent 
en mème temps d' etre dans les mains 


Lg 
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des militaires. Si les generaux eurent 
la mal - adreſſe de s eſtimer heureux 
d'en etre debarrafles , les miniſtres 
les virent, ſans doute avec plaiſir, 
entret dans leur departement; parce 
que cela leur aſſujettit, en quelque 
ſorte, les 9 & les gens. 
raux. 

Les Gabfiſiances de nos armdes 
ont EtE depuis, tour à tour, admi- 
niſtrees par entrepriſe & par regie. 
M. de Louvois fut le premier miniſ- 
tre qui commenga a donner de l'ex- 
tenſion & de l' importance a cette 
branche de details, juſques-là regar- 
dee comme tres-ſubalterne. Elle le 
devenoit moins en effet par le chan- 
gement qui $'4toit fait dans le ſy{- 
teme de guerre, par l'augmentation 
prodigieuſe des armèes & de leurs 
attirails, par Veſpece de la plipart 
des campagnes qui ſe paſſoient toutes 
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en fieges. J'ai dit ailleurs comment 
des- lors il ne ſe fit preſque plus, de 
part & d' autre, ce que j appelle la 
grande guerre. La ſcience parut con- 
ſiſter a oppoſer place a place, maga- 
ſin à magaſin. L'amas des approvi- 
ſionnemens, precaution ſage, quand 
elle a ſes bornes , Etoit degenere en 
manie chez M. de Louvois. Il en 
avoit ſur toutes les frontieres. Il pre- | 
tendoit par-la, tenir dans ſa main 
tous les moyens des operations ,' & 
decider les plans de campagne. Il les 
decidoit en effet. Ses adulateurs Vap- 
pelloient le general, des generaux. 
Je ne pretends pas dire que M. de 
Louvois n'evt du genie, qu'il n'ait 
rendu de grands ſervices aux armes 
de Louis XIV; mais pour quelques 
ſucces paſſagers, auxquels contribua 
pendant fa vie, ſa preponderance, 
de genie, & fa luperiorite à manier 
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je nouveau ſyſteme de guerre, Gp 
les cabinets des autres puiſſances, il 
occaſionna par la ſuite de grands 


maux. Il trompa Louis XIV fur fa- 


puiſſance reelle 3 il introduiſit un 
genre de guerre deſaſtreux pour 

5 population & pour les finances; 
il augmenta les armees, les depen- 
ſes; &, n'ayant pas ſur celz des 
moyens ſupsrieurs au reſte de l Eu- 
rope, il n'y gagna rien; il foręa 
ſeulement les autres princes i ſe 
liguer contre Louis XIV, 0 rainer | 
leurs Etats comme lui. 

Apres la-mort de M. de Louress, 
| Louis XIV eut de mauvais minif- 
tres, & des generam plus mauvais 
encore. Cependant la routine toit 
priſe & adoptee par toute l' Europe; 
il n'Etoit plus poſſible d'y rien chan- 
ger. Obligee de faire face par- tout 
la France ſe trouva accablee- ſous une 

defenſive - 


„ pun Str vurhlorz. itz | 
3 malheureuſe. Il eſt inoui, 
e les nouveaux ſyſtemes de 
s, introduits par M. de 


2 —— evuterbrit alors de millions 


au royaume. II n'y avort pas de 
bataille perdue, ou de ville priſe , 
qui renttainar des pertes de maga- 


foires devenoient plus deſtructifs 
que le-malheur principal, Hocſtet 
fir perdre pour quarante millions 
de magaſins établis, par eche- 
Jons, depuis nos frontieres juſquꝰ au 
Danube A Turin, on abandonna, 
devant la place, & dans le reſte du 
Piemont, une quantité prodigieuſe 
attirails & d approviſionnemens. 
Chamillard avoit triple les moyens, 
eomptant aſſurer par- là des ſucces 1 
R Feuillade, fon gendre. A cela on 
ne peut pas objecter que ces magaſins 
kroient n derer de Pen- 
H 


fins immenſes. Les malheurs accef- 
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nemi; ils Petoient aux frais de la 
France. Preſque toute la partie de 


I' Allemagne, où nous faiſions la 


guerre, Etoit notre allice ; & les 
achats, qu'y faiſoit le Roi, gy 
payoient comptant. En Piemont, 
des mEnagemens pour la ducheſſe de 
Bourgogne faiſoient payer , ſous 
main, les livraiſons qu'on deman- 


doit hautement au pays à titre de 


contributions. Le royaume - Etoit 
oberé de dettes; toutes les four- 
nitures de ſubſiſtances ſe faiſoient 
par entrepriſes; les marches. des 
entrepreneurs augmentoient toutes 
les campagnes. C'etoit l'uſure qui 
vendoit ſes ſervices à la neceſlite. 
Notre ſyſteme de ſubſiſtances ne 
Seſt point ameliore depuis la guerre 
de 1700; il eſt devenu de plus en 
plus financier & ruineux. Le deſordre 
des finances & la routine onttoujours 
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fait recourir aux entrepriſes. Ren- 
dons juſtice au milieu de tout cela, 
Ala compagnie, qui, pendant les deux 
dernieres guerres, a Et chargee de 
la fourniture du pain dans nosarmees. 
Cette compagnie citoyenne a ſervi 
avec honneur ; elle a quelquefois 
perdu fans murmurer, & n'a jamais 
gagne avec excès. J'ai ſuivi Pappu- 
rement de ſes comptes de la derniere 
guerre: ſon gain, proportionne à 
ſes avances, a Pincertitude du paye- 
ment, aux non-valeurs des effets 
royaux qu elle a rembourſes, n'a 
Et6 qu'un gain legitime. Malheureu- 
ſement cette compagnie n'a pas été 
chargee de toutes les branches d'en- 
trepriſes relatives aux troupes. Auſh, 
qu'on ſe rappelle particulicrement 
les horreurs de la campagne de 
1757 le brigandage Eroit au com- 
ble; les he pitaux Etotent des char- 
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niers (a). Je m'arrète: je ne veux 
pas ſouiller ma plume a faire le recen- 
ſement des crimes. 

Je ne ſuis pas excluſif ni ER 
dans mes opinions; je ne dirai pas 
a une armee: «a N Ayer point d'Equi- 
v pages de vivres, de magaſins, de 
” moyens de tranſ port; vivez tou- 
»» jours du pays; avancez, $'il le 
» fant, dans les deſerts de l'Ukraine, 
» la Providence vous noutfira. „Je 
veux , je crois Pavoir déja dit, 
qu'une armee ait un équipage de 
vivres, mais le moins nombreux 

Pu , proportionne à ſa force, a 
nature du pays ou elle doit agir, 

& aux moyens qu*exigent les opera- 
tions ordinaires. J e veux * par- 


— cu. 


— — 


(a) Ce ſeroit un ouvra rage bla intereſlant fee 
eur 


manite, que celui al traiteroit du 
plan d'adminiftration pour les hôpitaux d 
armee , & de la meilleute police \ y obſervers, 


* 
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tant d'un fleuve, d'une frontiere 
elle ait, ſur cette baſe, des magaſins 
& des entrepots bien diſpoſes rela- 
_ tivement a leur ſiirets & au plan de 
ſes operations. Je veux que, 1 elle 
eſt dans le pays ennemi, ſes maga- 
fins ſoient formes aux depens du 
pays & par les ſoins du pays. Je 
veux, autant qu'on le pourra, que 
le pays ſoit charge de la manuten- 
tion, comptabilite ; conſervation, 
revetibmens d'un lieu à l'autre, afin 
de n'avoir, au moyen de cela, ni 
dommages „ni Evenemens, ni em- 
ployes, ni proces-verbaux a payer. 
Je veux que, ſoit en payg ami, ſoit 
en pays ennemi, les magalins ſoient 
formes des matieres qui font la nour- 
riture habituelle des gens du pays, 
parce qu'alors on les aura à meilleur 
compte & en plus grande abon- 
dance; par conſequent, fi les habi- 
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tans ſe nourriſſent de ſeigle, les 
troupes sen nourriront, & Pon ne 
S aſſujettira point, parce qu'un regle- 
ment de bureau auia determine , il 
y a 80 ans, Peſpece & la forme du 
pain qui doit Etre delivre au ſoldat, 
4 ne leur en diſtribuer que de cette 
forme & de cette eſpece. Je veux 
que, tant que les operations ſeront 
ſimples, faciles, à portce des ẽtabliſ- 
ſemens qu'on aura formés, que le 
pain ſe faſſe & ſe delivre dans la 
regle accoutumee, que la rẽgie rem- 
pliſſe ſon ſervice avec le plus d' ordre 
& d'exactitude poſſibles. J entends 
que les moyens de tranſport, qu'on 
pourra ſ®procurer dans le pays, 
ſotent employes aux details inté- 
rieurs de cette manutention , afin 
que par-la les Equipages des vivres 
ſoient ſoulages d'autant, deperifſent 
moins, ſoient à portée de Varmce , 
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& prets à la ſervir efficacement 
dans une operation extraordinaire. 
Les mouvemens viennent - ils à ſe 
multiplier & à ſe ſucceder, eſt- il 
necefſaire de faire une operation har- 
die, des marches forcees? Il faut 
alors que la regie force de moyens, 
il faut qu'elle ſgache s carter de ſes 
méthodes de routine & de preciſion. 
 Pennemi prend, je ſuppoſe, une 
poſition inattendue , & ou je ne 
veux ni ne peux Vattaquer ; je ſuis 
ſar de le depoſter ou de le prendre 
à revers en marchant fur ſon flanc. 
Suivant notre routine actuelle, il 
faut que, pour ce changement de 
direction, je me forme de nouveaux 
etabliſſemens & de nouveaux rayons 
de communication. On me demande 
quinze jours pour la formation de 
ces Etablifſemens; il faut, dit-on , 
raſſembler des matieres 5 batir des 
iv 
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ne veux pas, sil ſe peut, que les 
vivres me commandent; voilà oùᷣ je 
veux que la regie redouble d 'induſ- 
trie, que Varmee vive des reſſources 
du pays, qu'elle ſęache ſouffrir, 
changer de nourriture, jeilner , sil 
le faut, ſans murmure. C'eſt un 
mouvement, qui, dans cette circonſ- 
tance , eſt objet principal: toutes 
les autres combinaiſons ne ſont 
qu' acceſſoires, & il faut tacher de 
les lui ſoumettre. Il faut que Ven- 
nemi me voie marcher, quand il me 
croira enchainé par des calculs de 
ſubſiſtances; il faut que ce genre de 
guerre nouveau l' tonne, ne lui 
laiſſe le temps de reſpirer nulle part, 
& faſſe voir, à ſes depens , cette 
verits conſlante; qu'il n'y a -preſque 
pas de poſition tenable devant une 
armee n . 
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K manteuvriere. Les momens d 
criſe paſſes, mon mouvement ayant 
rempli ſon objet, alors les ſubſiſ- 
tances rentrent dans le ſyſteme 
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On tient compte aux troupes des 
efforts qu'elles ont faits, du mal 
qu'elles ont ſouffert. C'elt par cette 
alternative bien menagee , de dou» 
ceurs & de travaux, qu'on loi 
e d' elles le „Pennui, Vin- 
diſcipline, les maladies: c'eſt par 
elle qu'on leur fait faire, dans Pee. 
| . 125 des choſes m-deſſus des for- 
ces Des Enfin, ſi je ſuis dans 
un pays ennemi, & que ce pays ſoit 
abondant, je ſuſpends les depenſes 
de la regie pour tout le temps qu'il 
peut y fournir: je vis à ſes frais. Je 


les ſuſpends à plus forte raiſon, ſi 


jy entre en quartier d'hiver: je fais 
faire les livraiſons par le pays, ainſi 


| 
| 
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que les emmagaſinemens, les four- 
nitures, les comptabilites. La, je 
veux que les troupes ſoient dedom- 
magees de la fatigue de la campagne, 
qu'elles vivent chez l' habitant, 
qu elles mettent leur ſolde en réſerve. 
Je regle ce qu'elles peuvent exiger, 
ſur un pied raiſonnable, & dans 
l'eſpece de denrees que le pays con- 
ſomme. En meme - temps que je 
procucurę ces douceurs aux troupes, 
Jetablis une diſcipline de fer pour 
rEprimer les moindres deſordres. 
Pendant cet intervalle de repos, les 
Equipages des vivres ſe reparent , ſe 
remontent, & la regie prepare, dans 
le ſilence, ſes moyens pour la cam- 
pagne ſuivante. TR 
| + Ceci me conduit à une dis 
politique i importante , qui n'eſt pas 
aſſez ſentie par notre gouvernement: 
c'eſt qu'z un royaume conſtituè & 
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puiſſant, comme la France devroit 
Petre, il faudroit rarement de grands 
allies, & jamais de petits: il devroit 
ſur- tout èviter d'en avoir dans le 
pays, ou aux environs du pays ou il 
porte le theatre de la guerre. C'exoit 
une maxime d'Etat chez les Romains:® 
ceux qu' ils appelloient leurs allies, 
Etotent des eſpeces de vaſſaux; ils 
contribuoient aux frais de la guerre; 
ils nourriſſoient l'armèe, ſi elle Etoit 
ſur leur territoire. Notre politique 
de meEnagemens, de conſiderations, 
de ſubſides ſecrets, eſt petite & rui- 
neuſe pour un grand peuple; elle eſt 
ſur- tout funeſte aux operations mili- 
taires; elle embarraſſe les generaux, 
& met les armées mal à Vaiſe. La 
France, au point de ſplendeur & de 
preponderance ou devroit la porter 
un plan de regeneration , qu'il faut 
malheureuſement deſeſpererdevoir, 
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devroit au milieu de Europe, dont 
elle eſt le centre, ſe ſoutenir ſeule 
& par ſon propre poids; elle devroit 
avec cette maniere fratiche „large, 
hardie, qui convient aux grands 
empires, dire a ſes voiſins: « Je ne 
v veux point m'etendre; je tacherai 
» de ne me pas faire d' ennemis, & 
v je ne veux point d'allies. „ 
Nos troupes ne ſont pas conſti- 
whe militairement. Nos mœurs ne 
ſont pas militaires. Nos ſoldats , & 
nos officiers encore moins, n'ont nt 
la frugalits, ni la patience, ni la force 
de corps, qui ſont les qualices pri- 
mordiales & conſtitutives des gens 
de guerre. Ces qualités ne ſont pas 
honorees dans notre fiecle, elles y 
ſont affoiblies & tournëes en ridi- 
cule par le luxe, & par Peſprit qui 
domine. Nous ſommes des ſybarites; 
& telle eſt cependant l' influence de 
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| Pexemple & de la mode ſur notre 
nation, A la fois foible & forte, 
legere & capable de reflechir, que 5 
ſi le ſouverain vouloit en changer les 
mœurs, lui donner Peſprit militaire, 
apprendte à commander ſes armes, 
les commander, en bannir le luxe, 
etre lui - mènie frugal & patient à 
ſouffrir, avant peu d'annces les ver- 
tus guerrieres y deviendroient com- 
munes & reſpectèes autant qu'elles 
le ſont peu aujourd'hui. L'honneur 
fi facile de regenerer la nation ne 
tentera- t· i donc jamais un de nos 
Princes? 


FIN, 


RX. Fautes & corriger. _ 
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